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Andis que les Jéfuites met- An.x$6j. 
toient le trouble & la con- 
fufion dans PEglife aflem- I- 
blée à Trente , & tiroient Puiflance 

d’elle tout ce qu’ils pouvoient , leurs jcsTéfui. 
Confrères faifoient à peu près la mê- te s , en 
A f me Portugal. 
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IL 

lis veu- 
lent faire 
ôter la' 
Régence 
à la Rei- 
ne. Pour- 
quoi.;. 


ro Hijloire dés Religieux de la 
me chofe en Portugal. Ils gouver- 
noient, comme on Ta dit ailleurs , 
la Cour & tout le Royaume , par 
le moyen des trois Confelfeurs de leur 
O r dre qu’ils y avoient , fivoir le Pc- 
re Torrez , Confeffeur de la Reine 
Régente, le Père Louis Gonzalez ,. 
Confefleur du jeune Roi, & le Pè- 
re Léon Henriqnez , ConfelTeur du 
Cardinal Dom Henri , grand Oncle 
de ce Monarque. A l’imitation, de 
ces Princes tous les Seigneurs de la 
Cour s’étoîent mis fous la diredion 
des Jéfuites , ce qui avoit donné à* 
ees Religieux une autorité prefque • 
fans bomes, tant dans le Royaume; 
de Portugal que dans Tes Indes, qui. 
font fous la dépendance. Mais quel- 
que grand que fut leur crédit, ils n’en, 
étoient point encore fatisfaits > par- 
ce que malgré toute la confiance qu’a- 
voit en eux la Reine Régente , com- 
me o’étoit une P'rincdfe d’un grand 
mérite & bien capable d’élever elle 
feule un Roi, & de gouverner un> 
Royaume , elle les traverfoit quelque 
fois dans leurs projets & fur-tout dans 
cet Empire abfolu qu’ils s’efforçoient 
de prendre fur Pefprit de fôn petit 
fils.. Ce fut aufli- ce qui fit prendre.: 
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à ces Pères la réfolution de la dé- 
poiféder de la Régence & de l’éloi- 
gner de la Cour y ce qu’ils exécutè- 
rent de la manière fùivante. 

Le Cardinal Dom Henri , malgré 
£>n infutfifance & la médiocrité de 
fon génie, étoit dévoré d’une ambi- 
tion démefurée. Ce Prince ne voyoit 
qu’avec un chagrin mortel qu’on lui 
eut préféré la Reine, pour lui donner 
le Gouvernement du Royaume, pen- 
dant la minorité du Roi-; aulfi cher- 
chok-il une occafion , & travailloit- 
il lourdement à la débufquer de ce 
pofte pour fe le faire donner à lui- 
même. La voie qui lui parut la 
plus fûre , fut de mettre dans fon 
parti les trois Confelfeurs Jéfuites, 
qu’il n’avoit introduits à la Cour que 
dans cette vue. Ces Religieux qui 
fè voyoient quelquefois travcrfés par 
la Reine , entrèrent d’autant plus vo- 
lontiers dans font projet , qu’ils trou- 
voient d’une part une belle occafion de 
fè débaraflerdè cette Princelfe , &que 
de l’autre, l’incapacité du Cardinal, fous 
le nom duquel ils comptaient régner, 
leur promettoit l’autorité abfolué. 
Us commencèrent donc par infinucr 
à- tous les Principaux Seigneurs de 
A- 6 la 
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Minière 
indigne 
dont ils 
s’v nren- 

nent. 
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12 Hijloire des Religieux de la 
la Couronne que c’étoit une chofe 
honteufè & qui terniifoit la gloire 
de la Nation Portuguaife , fi fertile 
en Héros , & qui avoit triomphé de 
tant de Rois de l’Afrique & de l’A- 
fîe , de fe voir gouvernée par une 
femme , dans un terns où il y avoit. 
des Princes du làng Royal, bien plus; 
capables de gouverner qu’elle. 

A ces bruits qui fe répandirent 
bientôt dans tome la Cour, la Rei- 
ne reconnut d’abord l’ambition du 
Cardinal , qui vouloir par ce moyen, 
fe frayer un chemin à la Régence.. 
Ayant enfuite été avertie que le Jé- 
fuite Torrez fon Confelfeur, à qui; 
ell. faifoit confidence de toutes fes. 
penfées,& de tout ce qu’elle faifoit. 
pour fe conferver le Gouvernement,, 
étoit le premier auteur dé tous ces 
dilcours injurieux j elle le fit chafièr 
de fa préfence, & prit un ConfeG 
•feur d’un autre Ordre. Mais cette 
démarche, quoique très fenfée, & très 
prudente en elle-même, lui attira la 
difgrace qu’elle croioit éviter. Les 
parti fans du Cardinal 8c des Jéfui- 
tes, le fervirent de cette expulfioir 
pour engager le Roi à ôter la Ré- 
gence, à la Reine , & pour la donner 

au 
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au Cardinal; ce que ce Monarque 
fit, principalement à l’inftigation du 
Jéfuite Gonzalez fon Confefleur. Dom 
Henri fut donc chargé de la Régen- 
ce. Mais à peine eut-il pris le gou- 
vernement des affaires, qu’il s’aper- 
çut que le Père Leon Henriqucz fon 
propre Confefleur le trahifloit , & 
qu’il avoit comploté avec fes deux 
confrères de le fuplanter de la Ré- 
gence pour fe l’approprier eux-mê- 
- mes. 

Frappé de la trahifon & de la per- 
fidie de ces Religieux, & étonné 
d’avoir affaire à des hommes fi intri- 
guants, il s’apliqua plus à chercher 
les moyens de fe conferver dans fon 
porte, qu’à l’éducation de fon pupile. 
Celui qui lui parut le plus efficace, 
fut d’employer le fecours de quel- 
ques Seigneurs pour reconcilier le 
Roi avec la Reine fon Aieule, ce 
qui lui regagna l’eftime de tous les 
honnêtes gens, après quoi il tra- 
vailla à chaffer les trois Jéfuites de 
leur porte. Mais ils s’y étoient fi 
profondément enracinés qu’il ne lui 
lut pas poffible d’en venir à bout. 
Pour s’y maintenir même encore 
mieux ils introduifirent à la Cour 

Dont 


An. isdj.* 


VI. 

Les Jé- 
fuites tra- 
vaillent à 
le fuplan- 
ter & à 
s’apro- 
prier la 
Régence. 
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Dont Martin Gonzalez de Camara 7 
frère du Confeifeur du Roi, qui lui 
avoit déjà fait donner T Archevêché 
d ? Evora, & la Charge de grand I11- 
quiliteur. Ce Prélat appuyé du cré- 
dit du Jéfuite Gonzalez fo* frère , 
s’introduifit fi avant dans les bon- 
nes grâces du jeune Monarque, que 
ce Prince lui donna toute l’autorité 
de la Régence, dont il ne laifla que 
le titre & les honneurs au Cardinal 
fon Onde. Cette Eminence fe vit 
dont obligée de partager le gouverne- 
ment avec ce Miniftre dont il 11’étoit, 
pour ainfi dire, que l’ombre.Mais dé- 
toit encore trop pour les Jéfuices qui 
vouloient faire doner tous les honneurs 
& toute l’autorité de la Régence à Dom 
Martin Gonzalez leur créature & leur 
Agent. Ce Miniftre enorgueilli du pou-- 
voir qu’il avoit déjà, pouifa, à leur inf- 
tigation , l’infolence jufqu’à ofer de- 
mander au Roi de révoquer le Car- 
dinal , & de lui lailTer le gouverne- 
ment entier des affaires. 

Il feroit difficile d’exprimer la fur- 
prife dans la quelle cette demande 
audacieufe jetta le Roi Sebastien. 
Il fut indigné de voir un fujet or- 
gueilleux s’oublier jufqu’à demander 

l’ex- 
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Pcxpullion d’un Prince dufàng Royal. An. 1563. 
Mais d’un autre côté la dignité de 
grand Inquifiteur dont le Monarque 
l’avoit revêtu, dignité qui dans les q ip 
P ais d’Inquifition rend les fujets for- | C ;j r . 
midables à leurs Souverains même, A^ent& 
le niettoit dans un grand embarras. ’ cur crca - 
Ne fachant quel parti prendre dans ture ' 
ces deux extrémités , il eut recours 
à Doua Catherine fon Aieule , qui lui 
concilia de confulter fur cela P h i~ 
lippe IL. Roi d’Efpagne , & de- ' 
fujpendre la dccifîon de cette affai- 
re jufqu’à ce qu’il en eut reçu ré- 
ponfe. Sebastien fe rendit à cet avis. 

Il écrivit donc au Roi Philippe , qui- 
n’eut pas plutôt reçu fa lettre, qu’il 
reconnut d’abord que ce coup par- 
toit des Jéfuites, dont il connoiffoit 
i’efprit intriguant , & dont , comme 
on l’a vu. cy deffus , il étoit affez 
mécontent. Aufîi lui écrivit-il que jx. 
l’unique expédient pour couper pié 
à toutes ces cabales, étoit de chaffer SebnC 
ces Religieux de fa Cour. Ce fut tien les 
auffi ce que le jeune Monarque vou- v f ut 
lut faire , mais il en fut empêché par ^ 
r la brigue des Jéfuites, & par les me- èuur. 
naces qu’ils lui firent de le dénon- 
cer & le. livrer à l’Inquifition , au 

Tribu- 
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iji.ïSÔ j. Tribunal de laquelle les Rois étoient 
fournis comme les derniers de leurs 
fujets. C’elt ainfi que ces humbles 
Religieux avoient trouvé le fecret de 
régenter, & de faire trembler les Rois 
même, qui avoient eu la foiblefle de 
fe lailfer lier les mains , en fouffrant 
dans leur* Etats l’établiifcment d’un 
Tribunal, dont l’unique but eft de 

X. donner à fes Minières une autorité 
aulfi abfolue qu’elle eft injufte &crian- 

Ils trou- te. Les Jéfuites conferverent par 
vent ce moyen , digne d’etix, celle qu’ils 
d’°^refter avo * ent en Portugal , & refterent en 
malgré Cour malgré le Roi même , au grand 
lui. fcandale de tous les gens de bien, & 
au détriment de tout le Royaume.- 

XI. Les menaces qu’ils faifoient à Se - 
bajlien n’étoient point des menaces 

lera faire 2,1 ^ >a * r ' ^ eu s>en < l u ^ s 

livrer la n ’ en efFe<ftuaflent quelque tems au- 

Reine de paravant de pareilles, fur la perfonne * 
Navarre de Jeanne d Albret , Reine de Navar- 
&fes en- rej & f ur ce |] e du p r j nce fon £ls,> 
î, a . ma . r depuis Roi de France, fous le nom 
tiond’Ef- de Henri IV. Cette Prineeffe qui 
pagne, avoit embralfé la Religion Reformée, 
d'Afibi-' s’étoit retirée après la mort à'Antoi* 
gjw. Hif- n; ft Qur y on f on mari, à Pau dans le 
j' Bearn , tant pour y mettre ordre a 
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fes affaires particulières , que pour An. 15 < 5 3. 
y faire proclamer fon fils Roi de i* a rt. 
«Navarre. Philippe II. Roi d’Ef- livre , 4. 
pagne qui poffedoit injuftcment ce ebap. 17. 
Royaume , eraignoit toujours que 
cette Princeffe, affiliée des Calviniftes 
de France, ne le lui vint enlever : ce m '° ' 
qui le tenoit dans des inquiétudes De Thon. 
continuelles. Les Jéfuites pour les 
diffiper , lui avoient confeillé de tâ- 
cher de fe faifir de cette Reine & de 
fes enfans , qu’elle avoit alors auprès 
d’elle i de les faire emmener l’un & 
l’autre en Efpagne , où on les livre- 
roit au tribunal de l’Inquifition , qui 
..les trniteroit comme des Hérétiques 
qu’ils étoient. L’hifloire ne nous 
aprend point fi Philippe aprouva ce 
confeil. Ce qu’il y a de certain , 
c’ell que la guerre qu’il fe difpofoit 
à porter en Afrique en retarda l’e- 
xécution. 

Cependant la Reine de Navarre ^ 1>n ' & 
ayant été excommuniée fur ces en- détail de 
tic-faites par Pie IV. cette circonf cette • 
tance parut aux Catholiques de Frau- conjura- 
cc très propre pour exécuter le con- tl0n ’ 
feil qu’ils favoient que les Jéfuites 
avoient fuggéré au Roi d’Efpagne, 
qu’ils regardoient comme le deffen- 

feur 
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f 2ur j a R e iigi on> Ce Prince avoit? 
donné rendez-vous à Barcelone à une’ 
puiflantc Armée qu’il vouloit faire 
palier de là en Barbarie. Ils crurent 
donc que le Monarque entreroit dans 
le projet, avec d’autant plus d’ardeur» 
que s’étant une fois faifi & défait 
des héritiers légitimes du Royau-- 
me de Navarre , toutes fes craintes 
Jfèroient diilipécs } & qu’il en relie- 
roit tranquile polTefléur. D’ailleurs 
l’exécution leur en paroifloit facile, 
en envoyant à Tarragone une par- 
tie des troupes qui étoient déjà à 
Barcelone , & en les faifant palier' 
de là par les montagnes jufqu’à Pau, 
qu’on furprendroit fans peine pen- 
dant la nuit , & d’où l’on enlèvs- 
roit la Reine & fes deux enfans; 
XIII. Toutes leurs mefures ainfi pfifes, 
Elle eft chargèrent de l’exécution de ce 
décou- complot un Officier Bearnois , nom- 
verte. mé Dimanche y auquel ils aflocierent 
un Capitaine Efpagnol , nommé Fran- 
çois à? Alaba. Le premier étant tom- 
bé malade en allant à Moucon où 
étoit alors la Cour d’Efpagne , le 
hazard voulut qu’il fut traité par A;, ns 
Efpsrieti de Nérac, grand homme de 
bien, & médecin d'Elizabeth de Fran- 
ce 
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ce, Reine d’Efpagne. Celui-ci lui ren- An.jçéj. 
dit tous les fervices qu’il pouvoit 
attendre de fon art & de Ci chari- 
té , ce qui lui gagna l’affedh’on de 
l’Officier Bearnois. Le malade étant 
revenu en fanté , le médecin s’infi- 
nua fi avant dans (es bonnes grâ- 
ces , que Dimanche lui fit imprudenu 
ment confidence du complot, pour 
l’exécution duquel il étoit envoyé. 

A cette nouvelle , Efpcrien réflé- 
chifîant fur l’importance de l’affai- P®* 
re , crut devoir en faire part à un 
Aumônier de la Reine , nommé 
Saint EJiiemte , afin qu’il en donnât 
avis à cette Princeffe. Elizabeth ef- 
frayée de la hardieife 8c de l’énor- 
mité du complot fait contre la Reine 
de Navarre fa parente, qu’elle ai- 
moi t tendrement , en fut touchée 
jufqu’aux larmes. Pour en prévenir 
les funeftes effets, elle écrivit aufi 
fi-tôt à Jean Evrard, de Saint Sulpice, 
Ambafllideur à là Cour d’Efpagnc , 
lequel en donna fur le champ avis 
par un exprès à la Cour de Fran- 
ce. Le Courier avoit ordre d’aver- 
tir , en paffant , la Reine de Navar- 
re de fe tenir fur fes gardes , & é- 
toit chargé d’une lettre de l’Amhaf- 
^ fadeur 
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Chine. 


20 Hijloire des Religieux de la 
fadeur François. Il lui marquoit le 
Plan & tout le détail de la Conju- 
ration , qui échoua , heureufemcnt 
pour elle, par les foins & les atten- 
tions de la Reine d’Elpagne. Ac- 
tion auiîi louable que généreufe ; 
mais qui coûta la vie peu de tems 
après à cette Princefle infortunée , 
comme on le verra dans la fuite de 
cette hiftoire. 

On étoit bien plus heureux & 
bien plus tranquile à la Chine , où 
les Jéfuites , grâce à la prudence de 
ces figes infidèles, n’avoient point 
encore pénétré. Ce n’eft pas que ces 
Religieux n’euflent déjà fait pour 
cela plufieurs tentatives j mais le 
mauvais fuceès qu’elles avoient eu , 
loin de les rebuter , n’avoit fait 
qu’augmenter encore le delir qu’ils 
avoient de s’y établir. 

Cet Empire qui eft une des plus 
vaftes Régions de l’Afie , & la plus 
Orientale par raport à notre Con- 
tinent , eft borné à l’Orient & au 
Midi par l’Occan Oriental , à l’Oc- 
cident par les Indes proprement 
dites , & au Septentrion par cette 
grande & fameufe muraille qui fcpa- 
re la Chine de la grande Tartarie. 

Cette 
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Compagnie âe Jé/us. Liv.VI. 21. An.içtfi. 
Cette muraille , qui a près de cinq 
cents lieues de long, & qu’on peut 
regarder comme une des merveilles 
du monde , a été anciennement bâ- 
tie par un des Empereurs de la 
Chine, qui employa cinq ans à la fai- 
re conftruire , pour empêcher & 
arrêter les courfes des Tartares, alors 
ennemis des Chinois. Sa largeur, & 
fon épaiflèur, eft partout de douze 
coudées , & en quelques endroits de 
quinze , & elle en a partout trente 
de hauteur. Elle eft de brique, & 
conftruite d’une maniéré fi folide, 
que depuis plus de dix-huit cents ans 
qu’elle eft bâtie, elle fubfifte encore 
prefque dans fon entier. Elle eft for- 
tifiée de tours , d’efpace en efpace , 
au nombre de trois cents, & il y 
avoit autrefois un million de Chinois 
occupés à la garder ; mais depuis 
que les Tartares font fournis à l’Em- 
pereur de la Chine, on le conten- 
te d’en garder les poftes les plus im- 
portais. XVII. 

De tous les Pais du monde il n’y Sa b eaut £ 
en a point de plus cultivé que ce^f a f cr . 
vafte Empire. On y voit dans tou- tilité. 
tes les Provinces , des Campagnes 
d’une prodigieufe étendue , que la 

natu- 
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22 Hijloire des Religieux de U 
An.iç6j. nature ou le travail des Chinois ont 
aplanies comme des jardins. On y 
trouve même des montagnes autour 
defquelles ils ont pratiqué des piai- 
lles, qui s’élèvent les unes fur les au- 
tres en forme d’ Amphithéâtre juf- 
qu’à leur fommet. Toutes ces Cam- 
pagnes font arrofées par plufieurs 
grandes rivières; par une quantité 
innombrable de canaux, qui ne cou- 
lent pas feulement dans les plaines , 
mais dans les lieux montueux, où ils 
font foutenus par des digues & des 
Eclufes. Un terrain fi bien arrofé& 
fi bien cultivé ne peut manquer d’ê- 
tre extrêmement fertile , aufli n’y en 
a-t-il point où les légumes, les fruits, 
les grains , & les animaux domefti- 
ques foient meilleurs ; ni en plus 
grande abondance. Comme les hy- 
vers n’y font pas plus rudes que n’etë 
le printemps en Italie, on y voit 
en tout tems les fleurs & les fruits 
fur les arbres. Ceux qui y font les 
plus communs font les meuriers 
dont on trouve des forêts entières , 
ce qui leur produit une quantité 
prodigieufe de foie qui efl; la plus 
belle & la plus eftimée de tout l’O- 
rient. C’cft auifi dans ce charmant 

Païs 
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Compagnie de Jèfus. Liv. VT. 23 
Vais que croit l’arbre qui porte le An.içtfj. 
Thé. Il y eft fi beau & fi épais 
qu’il s’en trouve que deux hommes 
-auroient peine à embralfer : aulfi 
n’y a t’il point de pais qui en con- 
fonnne d’avantage , parce que les 
Chinois s’en fervent pour corriger 
& purifier leurs eaux, qui pour la 
plupart font falées & allés mau- 
vaiîès. 

Quoique la plus grande partie XVIII. 
des montagnes de la Chine foient . 

aulfi cultivées que les plaines , il y ^ nc ïet 
jcn a cependant d’incultes , mais qui 
pour cela ne leur font pas inutiles. 

Les unes font chargées d’arbres qui 
leur fervent à la conftrudion de leurs 
maifons & de leurs vailfeaux. Les 
autres ont des mines de fer , de cui- 
vre, d’étain, de Mercure , d’argent 
& d’or. On en rencontre même de 
très pur dans les fables, que les tor- 
rens entraînent de ces montagnes, 
dans les tems que les eaux s’enflent 
& fe débordent. * On y trouve. 

.aulfi des pierres d’ Aimant , & des 
fimples admirables, qui font d’un très 
grand fccours pour la médecine. 

Mais ’ 

* Voyez dans la Préface faç. CXXXVJJ. 
ïa raifon de ces petites étoiles. 
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24 Hijtoire des Religieux de la 
Aa.ifôî- Mais ce qui eft particulier à la Chi- 
ne , c’eft la beauté inimitable de Tes 
ouvrages en porcelaine , fes toiles , 
fes étoffés de foie , & fur tout cet ad- 
mirable vernis qui donne l’incorrup- 
tibilité aux bois fur lefquels on l’ap- 
plique. 

Comme la fertilité d’un Pais coti- 
tr ‘^ ue ordinairement à la multiplica- 
1*^ ^ de * t ‘ on ^ es> habitants, il n’y en a 
{'es h a bi. point auffi de plus peuplé que la # 
tenta. Chine. On y compte jufqu’à deux'' 
cents cinquante millions d’habitants; 
& les Villes y font en fi grand nom- 
bre , que je prenois prefque pour 
des fables ce qu’en difent les Voya- 
geurs , avant que je m’en fuffe con- 
vaincu par mes propres yeux. On 
les diftingue en villes de guerre, & 
en villes de Police , & chacune de 
ces eipèces eft encore divifée en plu- 
fieurs ordres. Il y a plus de mille 
villes de guerre du premier Ordre , 
{ans comprendre le nombre des au- 
tres qui eft encore bien plus grand. 
Pour les villes de Police, on les 
divife de même en plufieurs clalfes. 
Etitre celles de la première , il y en 
a fept ou huit qui font toutes plus 
grandes que Paris , fans parler des 

autres 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. 2 Ç 
autres que je n’ai point vues , & An-içtfj. 
auxquelles les Géographes Chinois 
donnent la même étendue. Il y eu 
a quarre-vingt de la fécondé clalïe, 
qui font comme Lion , Bourdcauxj 
plus de cent comme Orléans , douze 
cents , dont fix cents font aulfi conli- 
derables que la Rochelle , & une 
quantité innombrable de villages, qui 
furpalTent en grandeur, & en nom- 
bre d’habitans les vil âges de Maren- 
nes, & Saint Jean de Luz. * Les vil- 
les de guerre font au nombre de 
2357. & deux mille cent quatre- 
vingt dix de Police , ce qui fait eu 
tout quatre mille cinq cens quaran- 
te fept' villes. On peut juger par 
■ce détail de la multitude des Bourgs 
& des Villages, qui doit être innom- 
brable. XX. 

Les Edifices publics y font dans 
un nombre proportionné. Outre les j, a j a | s 
ponts de trois, cinq ou fept arches, autres E, 
qui font fans nombre ou dans les diiices 
villes ou dans les campagnes, fur publics 

Tom. III. B les 

* Je me fers du nom de ces Villes de 
France pour mettre la comparaifon plus 
à la portée des ledeurs François dans la 
langue defquels j’écris , & à qui elles font 
plus connues que celles de nos Cantons, 
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%S Hiftoire des J\ekgimx de la 
An. i$6j. les canaux pour la communication , 
d’une terre à une autre , ii y en a 
trois cents trente- un des plus célè- 
bres i onze cents cinquante tours ou 
Arcs de Triomphe, & autres monu- 
ments publics , élevez à la gloire des 
hommes illulbes ; fept cents neuf 
anciens Temples ou Pahv's, bâtis cil 
l’honneur tics familles diftinguées > 
trois cents huit Temples u’iùoles, les 
plus famer-L par leur magnificence 
ou par hv.u- prêter dus miracles ; 
vingt-trois mille c»ut tocante fept 
Palais, deftir.es à loger les Vice Rois, 

& les Gouverneurs de riovince ou 
des Villes , lefquels font tous d’une 
magnificence pto[ rrtionnée ar rang 
de ceux qui les occupent j Ce fix 
cents quatre- vingi-fix ivlr.ufoîées des 
plus célèbres. Pour les maifoii3 des 
particuliers , elles font toutes plus 
ou moins belles , fui van c la quali- 
té & la fortune de ceux qui les ha- 
bitent. Celles des perfonnes de con- 
dition font ornées de jardins , de 
vergers, de bois, de fontaines, de 
canardieres, d’oifelleries & de gare- 
nes. Elles font toutes peintes en de- 
hors , ce qui fait une variété & un 
coup d’œil des plus agréables } & la 

plu- 


Digitized bÿ’Goôÿe 



Compagnie de Je fui. Liv. VI. 27 
plûpart ont trois portes fur une mê- 
me face. . XXT. 

Toutes ces beautés paroîtront Science# 
moins étonnantes , lorfqu’on faura p . Ius an " 
qu apres, ou meme avant les Egyp- c h ez j e9 
tiens , les Chinois ont cultivé les pre- Chinois 
miers les arts & les (ciences. Si on quec he« 
en excepte l’Aftronomie , & quelque aucun 
partie des Mathématiques. Les Eu- P eu pl e< * u 
ropeens les trouvèrent toutes éta- 
blies chez eux depuis long tems , 
lorfqu’ils firent la découverte de ce 
vafte Empire. Les inventions mê- 
me les plus nouvelles parmi nous , 
telles que fon l’Imprimerie, la pou- 
dre à canon & la Boulfole , étoient 
à la Chine deux mille ans avant 


qu'elles fulfent en Europe ; & l’on 
allure que c’cfc de là que nos pré- 
tendus inventeurs les ont appor- 
tées. 


XXIL 


Ce riche & fpacieux Empire, qui 
eft dî vile en quinze provinces, dont 
la moindre feroit un Royaume con* 
fidérable en Europe , eft gouverné 
par un Souverain à qui les loix don- 
nent une autorité prcfque fans bor- 
ne. Il a deux grands Confeils, l’un 
ordinaire , compofé de fes Miniftres 


Gouver- 
nement 
de la Chî, 
ne. 


d’Etat , & l’autre extraordinaire , 
B z com- 
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28 Hijloire des Religieux de lx 
An.içdj. compofé des Princes du fang. Il y 
a de plus à Pékin fix Cours Souve- 
raines , dont la première a l’infpec- 
tion fur tous les premiers Officiers 
de l’Etat , qu’on appelle Mandarins ; 
La fécondé fur les finances. La 
troifieme eft pour veiller fur les 
anciennes coutumes, & régler ce qui 
concerne la Religion. La quatrième 
a fa Jurifdi&ion fur les troupes. La 
cinquième eft pour les affaires cri- 
minelles j & la fixieme enfin eft 


XXIII. 

Politique 
admira- 
ble dans 
ce Gou- 
verne- 
ment. 


chargée de tout ce qui concerne les 
bâtiments & tous les édifices pu- 
blics. 

Outre ces fix Cours Souveraines, 
il y a dans toutes les Villes du 
premier ordre des Juges & des Cours 
fubalternes. De plus il y a dans les 
Provinces & dans les Villes des Vi- 


ce-Rois & des Gouverneurs char- 
gés d’y maintenir le bon ordre. 
Tous ces Officiers qu’on nomme en 
général Mandarins , & qu’on divi- 
fe en neuf claffes différentes , font 
» au nombre de treize mille fix cents 


quarantc-fept. Ils font tous Doc- 
teurs, de forte qu’on peut dire que 
les Chinois ont l’avantage d’ètre 
gouvernés par des Philofophes. Ils 

ne 
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Compagnie de JêJus. Liv. V I. 29 
ne fervent jamais dans les iProvin- An.içtfj, 
ces où ils font nez, & ils ne font 
que trois ans en Charge. Ce terme 
expiré , on les examine de nouveau j 
& félon qu’on eft content d’eux, on 
les avance ou on les recule, ou en- 
fin on les caife. Ils font obligez de 
s’accufer eux-mêmes tous les ans, 
des fautes qu’ils ont faites dans leur 
adminiftration , & l’on envoie des 
Inlpedeurs fecrets dans toutes les 
Provinces pour obferver leur con- 
duite. Police admirable , & qu’il 
feroit à fouhaiter que tous les Sou- 
verains de l’Europe adoptalfent î 
Leurs Etats en feroient bien mieux 
gouvernés , & leurs Peuples bien 
plus heureux. Tous ces Juges & 
Officiers , tant des Cours Souverai- 
nes que fubalternes , ne peuvent 
faire exécuter perfonne à mort , tou- 
tes leurs fentences devant être por- 
tées à l’Empereur qui les confirme, 
les adoucit , ou les caffe comme il 


lui plaît. Ce Souverain a cent cin- 
quante millions d’or de revenu, & 


comme nous l’avons dit, deux cents VYTxr 
cinquante millions de fujets. * 

Les Chinois , femblables aux An- ^[nduj; 6 
glois , font pleins d’eftime pour leur trie des 


B 3 Nation , Chinois. 
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30 Htfloire des Religieux de U 
An.iîtfj Nation,& d’un fouverain mépris pour 
foutes les autres. Ils font ambitieux, 
Avares, défiants, voluptueux, & 
aiment la Pompe & le faite comme 
prefque tous les autres Peuples du 
Monde. Ils font grands politiques, 
& très habiles dans le commerce, & 
propres à tous les Arts & à toutes 
les fciences * mais très peu coura- 
geux. C’elt ce dernier défaut qui 
a facilité aux Tartares la conquête 
de ce valte Empire, qu’ils n’auroient 
jamais oie entreprendre, s’ils avoint 
eu affaire à des Peuples variants & 
belliqueux. Ils font fi habiles dans 
la Médecine, qu’en tâtant feulement 
le bras du malade en divers endroits, 
pour obférver la lenteur, le redou- 
blement & la viteife du poulx , ils 
connoijfent la caufe, la nature , la 
durée & le danger d’une maladie, 
fans que le malade ait bcfoin de leur 
parler. C’eft encore à l’induftrie des 
Chinois que nous fommes redevables 
de Part d’élever des vers à foie , ce 
fecret leur ayant été enlevé par deux 
?doines Grecs, qui en apportèrent les 
premiers à Confirantinople fous l’Em- 
pire de Juftinien. 

A 

* 

y 
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A l’égard de la Religion des Chi- 
nois, les nuages que les Jéfuites ont 
jettes dans ces derniers tems fur cet- 
te matière , pour tâcher de juftifier 
le Culte bizarre qu’ils ont introduit 
parmi eux , rendent cet article a£ 
fez difficile à traiter, En attendant 
que nous le dévclopions, ce que 
nous ferons dans un autre endroit, 
avec toute la clarté & la juftelfe que 
demande cette importante matière, 
nous pouvons aiîurer ici que l’Idolâtrie 
y domine , & y a toujours dominé ; 
elle y eft même fi fort enracinée, 
que tout y e(i plein d’idoles, & qu’on 
y compte jufqu’à un million de Bon- 
zes ou Piètres Idolâtres , dont plus 
de la moitié font pensionnés par 
l’Empereur. Tout Idolâtres que font 
les Chinois , ils ont , comme nous , 
un nombre prodigieux d’Ermites , 
de Moines, de Pénitents, dont les 
uns font rentes , & les autres exer- 
cent la profeflîon do mendiants. Le 
Culte qu’ils rendent à leurs faux 
Dieux eft tout à fait bizarre, en 
ce qu’ils les honorent s’ils en ob- 
tiennent ce qu’ils demandent -, mais 
ils les chargent d’injures & de coups 
s’ils n’en font pas exaucés. C’eft ap- 
B 4 parem- 
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32 Hiftoire des Religieux de la 
An.ïçtfj. paremment de la Chine que les Ef- 
pagnols & les Portugais ont tiré la 
coutume qu’ils ont dans les Indes, 
de fouetter & de traiter de la fa- 
çon la plus injurieufe 8 c la plus in- 
digne, les Statues de leurs Saints, lorf- 
qu’ils n’en obtiennent pas ce qu’ils 
XXVII. leur ont demandé. 

Honneurs L’Idolâtrie des Chinois s’étend 

dinalres au ^ jufljues fur les morts de leur 
qu’ilsren- famille , pour la mémoire defquels 
dent à ils confervent im refped: qu’on ne 
pouroit trop louer, s’il étoit renfer- 
mé dans de juftes bornes. Le pre- 
mier devoir qu’ils leur rendent après 
leur avoir fermé les yeux , c’eft de 
charger deux tables de toutes fortes 
de viandes, l’une auprès du lit du 
deffunt qu’on invite a manger , & 
l’autre dans l’Antichambre , pour 
ceux qui viennent confoler les pa- 
rents du mort. Ils lavent enfuite 
le cadavre avec des eaux de fenteur, 
le révêtent de fès plus beaux habits, 
l’enferment dans un cercueil avec 
tout ce qu’il a de plus précieux; & 
pour que ni les Démons , ni les 
hommes n’y ofent toucher , ils y en- 
ferment aufli des figures horribles» 
qu’ils regardent comme des fentinel- 

les 
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Compagnie de Je fui. Liv. VI. 3 J 
les très fûtes contre toutes fortes de An.içtfj, 
voleurs. . XXVIJL 

Il fcroit difficile d’exprimer com- Dépenfes 
bien ces funérailles leur coûtent j immenfes 
car outre que leurs cercueils font f unt 

très fouvent d’or & d’argent , ils y dérailles" 
renferment quantité de pierres pré- 
cieufes , & des bijoux de grand prix. 

Si ces dépenfes font confidérables 
pour les particuliers , elles font im- 
menfes pour leurs Princes , & fur- 
tout pour l’Empereur. On n’enterre 
point, mais on brûle fon corps , 
principalement depuis que les Tar- 
tares fc font rendus maîtres de la 
Chine. Tout le bûcher fe fait de de la Chu 
papier , & on y confume non feule- »e, par le 
ment le corps de l’Empereur défunt, P* die* 
mais toute fa garde-robe, tous fes 
meubles , tous fes trefors & toutes 
fes pierreries. On allure que la dé- tfoblot 
penlè feule du papier qui fervit au Geograpb 
bûcher d’un de fes derniers Empe- ç.' 
reurs,fe monta à foixante & dix mil- P a 8- 34*« 
le écus , & toutes les autres choies ^ 
qu’on avoit brûlées avec fon corps à XXIX 
quarante mille millions. 

Telle étoit la richefle & la beauté des * 
de l’Empire de la Chine lorfque les ^ ^es * 
Portugais en firent la découverte. Portugais 

B f L’a- pour s’in. 
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34 Hijloire des Religieux de la 
£n.iç$;. L’abondance & les tréfors qu’ils y 
virent , leur donnèrent bien-tôt en- 

la° Ch' 6 * v ‘ c ^ retourner » mais les Chinois 
me ‘ naturellement défiants , & qui d’ail- 
leurs n’avo ent pas befoin des au- 

très Nations du monde , leur corn- 

Jef. lib. 7 . merce étant déjà ai’és fioriflànt par 
i a quantité innombrable Je leurs pro- 
près Cito'ens, avoient fait rendre 
Voyage par leur Empereur un édit, qui def- 
aux Indes fendoit fous peine de mort de lai£ 
p er encrer aucuu étranger dans fes 
pa!\ 297 . E tats * Cet édit avoit été caulè , 
Ççf juiv. comme nous l’avons dit ailleurs, que 
François Xavier n’avoit pu pénétrer 
dans ce vafte Empire , où il avoit 
une envie extraordinaire d’aller an- 
noncer l’Evangile. Les Jéfaites fes 
Confrères , poufles par des motifs 
bien différents, avoient le même de- 
fir i mais la difficulté étoit de réiik 
fir dans cette dangereufe entreprife. 
La voye des Ambaflàdes étoit la leu» 
le qui y put* donner entrée} mais 
toutes celles qu’ils avoient fait tenter 
aux Portugais , à la fuite defquels ils 
s’étoient mis,avoient toujours échoué. 
Us refolurent néanmoins d’en huzar- 
der , ou du moins d’en prétexter en- 
i core une cette année. Etant d ne 
■ - partis 
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Compagnie de JéJus. Liv. VI. 3? 
partis pour cct effet de Goa au nom- 
bre de trois , ils débarquèrent à Ma- 
cao , Ville fituée dans la petite Isle 
de Goaxan, fur les côtes de Canton 
ou Quantutig, Province de la Chi- 
ne. Là ils écrivirent au Gouver- 
neur de la Province , lui demandant 
la permiffion d’entrer dans le Pais 
pour s’aller aquitter de leur Ambaf. 
fade ; mais le Mandarin la leur re- 
fulà.. La manière inouïe & barba- 
re dont les Portugais s’étoient em- 
parés de plufieurs Villes & Royau- 
mes des Indes, étoit paffée julqu’à la 
Chine , ce qui avoit fait prendre aux 
Chinois la Page précaution de ne les 
point laiffer aprocher de leurs Etats. 

Pour s’affurer encore mieux de 
leur dcffein , les Mandarins de la Vil- 
le de Cunton que le Gouverneur de 
la Province avoit chargés de les épier, 
envoierent un de leurs Officiers vers 
le? Portugais, qui lui montrèrent les 
préfents qu’ils deffinoient pour l’Em- 
pereur. A ce témoignage apparent 
de leur fincérité, ils joignirent tant 
de careffes, & tant de démonftrationç- 
d’amitié , que le Chili oi leur per- 
mit d’envover avec lui à Canton un 
de leurs compatriotes. Dè> qu’il y 

B 6 fuo 
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35 Hifloire des Religieux de U 
An. iç (5). fut arrivé, il Pintroduifit dans le- 
Confeil des Mandarins , qui , fans fe 
lailfer éblouir par fes difeours , de- 
mandèrent à voir les lettres de cré- 
ance de l’Atnbaflàdeur prétendu. La 
queftion était aufli (impie que na- 
turelle , & rien n’étoit plus aile que 
d’y fariifaire. Mais foit que l’Am- 
balfade ne fut qu’une fourbe, imagi- 
née par les Jéfuites & les Portugais 
pour furprendre les Mandarins, 8c 
s’introduire furtivement dans la Chi- 
ne , foit que ces lettres, comme le 
dit contre toute apparence de vérité 
XXXI. PHiftorien de cet Ordre , eulfent été 
brûlées dans un incendie arrivé à 
Ils font Malaca , où ils avoient fait quelque 
arrêtez. féj oürj [\ ne f ut p as poflqble de les 

produire. Il n’en falut pas d’avan- 
tage aux Mandarins pour les foup- 
çonner d’une fourberie, qui n’étoit 
vraifemblablement que trop réelle. 
Audi delfendirent-ils l’entrée de leur 
Pais aux ; Portugais & aux Jéfuites, 
qui furent contraints de demeurer 
à Macao jufqu’à-ce qu’ils eulfent ima'- 
§iné quelque rulè. un peu plus heu- 
reufe , ou trouvé, une occafion plus, 
favorable., 

lueurs affaires, étpiènt. en meilleur 

état; 
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état au Japon, où l’Evangile , fi l’on An.i 
veut les en croire , faifoit de très 
grands progrès. La piété, difent- 


XXXII. 


Chriftia»- 
nifme 
que les 

noient Te flageller publiquement tous Jéfuites 


ils , éioit fi fervente parmi les Chré- 
tiens qu’ils y avoient faits, qu’ils ve- 


les vendredis dans l’Eglife de ces Re- 
ligieux } & ils le faifoient avec tant 
de violence & de cruauté , que le 
pavé , à ce qu’ils aflùrent , étoit tout 
trempé de leur fang. Ce qu’il y a 
de plus réel dans toutes ces fables , 
c’ciï qu’ils tiroient tous les jours de 
nouvelles richefles de ces Néophites, 
& entre autre du Roi d’Omura, qui, 
pour attirer le commerce des Portu- 
gais dans Tes Etats , avoit donné aux 
Jéfuites la Ville de Vocoxiura, avec 
tous les Villages des environs. Ce 
bon Roi, non content de cette do- 
nation , leur faifoit tous les jours 
quelque nouveau préfont, & prin- 
cipalement au vieux Père Cofrmis 
Provincial de cet Ordre , qu’il air 
moit beaucoup. Un repas , qu’ils 
lui donnèrent , & un éventail fur 
lequel étoit peint le Nom de Jéfus, 
fut tout ce que ce Prince tira de leur 
reconnoiflance. Il en faut cepen- 
dant excepter le Batême qu’ils Iqi 

admi- 


établiC. 
fent au 
Japon, en 
quoi il 
confiftoit. 

Idem ib. 
lib . 7. «. 

M 

Charle- 
voix Hifh. 
du Japon 
tont. 1. 

XXXIII. 

Pro- 
phana- 
tion qu’ils 
y font 
du Sacre* 
ment du 
Baptême.. 


Ibid. n. 
1 45.146. 
147 - 
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XXXIV. 

Bagatel- 
les avec 
ltfquel- 
les ils' a- 
mufoient 
leurs 
Chré- 
tiens du 
Japon. 

Sacbimis 
ïoco J'uf>. 
cila: o n. 

149. 
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adminittrérent quelques jours après; 
mais pendant la nuit, parce que ce 
Monarque ne vouloit pas fe brouil- 
ler avec fes Prêtres Idolâtres. A fon 
exemple tous les Seigneurs de fa Cour, 
tous les Soldats de fon Armée, & la 
plûpart de fes Sujets vinrent fe fai- 
re bàtizer furtivement par ces Pères, 
qui , pour les dillinguer des autres , 
leur faifoient porter des croix ver- 
ter fur leurs habits, & de grands cha- 
pelets au cou. 

Pour animer encore d’avantage la 
foi de ces prétendus Chrétiens , ils 
leur diftribuoient de petits grains bé- 
nits, pourlcfquels , dit leur Hiltorien, 
les Japonnois avoient tant de véné- 
ration qu’ils accouroient de foixante 
lieues , & même des extrémités du 
Japon pour en avoir feulement un, 
qu’ils emportoient enfuite chez eux 
comme un tréfor des plus précieux 
& des plus rares. Telles étoient les 
pieules babioles avec lefqueües ces 
rufés politiques amufoient fes Grands 
& le Peuple du Japon , à qui ils ont 
donné le nom de ( hrètien , parce 
qu’ils leur avoient prodigué indiffé- 
remment le Batèmé. Mais Pieu ir- 
rité de cette prophanation s : en ven- 
gea 
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geafurces indignes Mi ni lires , d’une 
maniéré qui leur fut bien feniible; 
car ayant fufcité les Bonzes, & ceux- 
ci ayant animé le peuplé contre les 
Jéfuites , les o it Si les autres vin- 
rent fondre fur eux, & mirent le feu 
à la Ville de Vocoxiura qu’ils ré- 
duifirent en cendres. En vain ces 
Pères voulurent la rebâtir quelque 
tcms après; un nouvel incendie!» 
confuma une fécondé fois avec leur 
maifbn & toutes leurs richeifes. 

Ils auroictit mérité d’y être con- 
fumés eux-mêmes , leurs mœurs n’é- 
tant pas , félon toüte apparence , 
moins corrompues au Japon qu’en 
Italie, où ils s’abandonnoient aux cri- 
mes les plus abominables. Entre les 
vertus Epifcopales de Saint Charles 
fioromte , Archévèque de Milan, & 
neveu du Pape Pie IV. on loue , 
avec juftice , le foin qu’il prenoit de 
viliter toutes les Cures , les Com- 
munautés , tous les Couvents & mê- 
me les Collèges de fou Dioccfe. Ce 
grand zèle fut funefte à la Société 
des Jefuites, qui ne gagna jamais à 
fè faire counoitre. Le Saint Cardi- 
nal tromrv? , comme bien d’autres , 
par l'extérieur modette de ces Reli- 
gieux, 


An.nôj. 

XXXV. 

Dieu fa 
vange fur 
eux de 
toutes 
leurs pro- 
phana- 
tions . 

Ibid. ». 
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An. i ç 64. gi cux en faifoit quelque eftime. U 
Alpbouf. avoit même pris dans cet Ordre un. 
de VargM Confetfèur nommé Jean Baptijie RJ- 

^' ra ' ^ Ut 3UX ^> es av ^ s & * 
fzdt pag. bonne conduite de ce Diredeur, que 

ioa. y I e Saint , fi Ton en veut croire PHifi- 
112. torien Jéfuite, fit ces grands pro- 

Deii a yi„ grès dans la piété, qui l’ont fait met- 
tadifanto tre avec juftice au nombre des Bien- 
Borromeo heureux. Mais ( n’en deplaife à cet 
Mtdiol. Impofteur )tandis que ce Prélat avan- 
ls87 ‘ çoit à grands pas dans la voie dufa- 
& ‘feq 9 ' ^ ut > fo' 1 malheureux Directeur fc 
livroit au crime le plus abominable. 
Voyez dans la maifon , & pour ainfi dire , 
les preu- f ous } cs yeux mêmes du Saint Car- 
1 C ] S fti er” ^inal. Parmi les pages qui fervoient 
go , &c\ Prélut- , il y en avoit un d’une 
beauté parfaite, pour qui le Jéfui- 
bifi'Yc* tc Q^éra conçut une paffion des 
jef. /il), g pb ls infâmes. La confiance dont 
n. 12. Saint Charles l’honoroit, fon habit 
de Jéfuite & ta qualité de Confef. 
feur, lui parurent des remparts fuf- 
fifants, pour le mettre à couvert de 
' l’infamie attachée à ce déteftable cri- 

me. Il s’y livra donc tout entier, 
& avec toute la fécurité dont les pé- 
cheurs les plus endurcis font capa- 
bles } mais Dieu qui punit autrefois 

cet 
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cet abominable péché d’une manière An. iç 64, 
fi terrible , ne permit pas que celui ^ . 

du jéfuite demeurât impuni, ni plus 
long tems caché. Le bruit s’en étant 
d’abord répandu dans le Palais du 
Prélat, vint enfin jufqu’à lui. Ce 
Saint qui ne croioit pas qu’un Reli- 
gieux fut capable de donner dans de 
pareilles abominations , regarda d’a- 
bord cette accufation comme une ca- 
lomnie inventée par les ennemis de 
cet Ordre, pour le décréditer dans 
fon efprit. * Cependant ce bruit 
continuant à fe répandre, & fur ce 
qu’on ajoutoit qu’ils étoient fort 
adonnez à ce crime dans leurs Col- 


lèges , il réfolut de s’en inflruire par 
lui-même , ce qu’il fit dans le cours 
de fes vifites. 

Un jour qu’il étoit à Braida où q c S jin( T 
ils avoient un Collège, & où l’on s’é- p r éht v î_ 
toit plaint qu’ils corrompoient tou- lit*’ leurs 

t e Colleges, 
f Afcomi- 

* Le défordre de ce Jéfiiite étoit fi pu- na tions 
blic dans la maifon de Saint Charles , que q U ’j| y 
l’hiftorien même de ect Ordre n’a pu s’em- découvre» 
pêcher d’en parler. Voici fes propres pa- 
roles. Donificorum p /crique per varias 
artes , rcl f£lis impudicijfmum bominem 
fœdijfmis criminodionilms , tentarant Uiri- 
mere. Sachinus loco citnto. 


/ 
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42 Hijloire des Religieux de U 
te la jeunelTe , il voulut s’aflurer par 
lui-même fi ces plaintes avoient ç ~el- 
que fondement. Toujours prévenu 
en faveur du prochain , il eut pei- 
ne à croire des choies fi horribles j 
niais il eut ladoule. r d’en être con- 
vaincu par les informations qu’il fit 
à ce fujet, & par les chofcs mêmes 
qu’il vit de les propres yeux. Elles 
étoient fi atroces & fi abominables 
qu’on lui entendit dire plufieurs fois, 
que s’il lui ctoit polfible , il ôteroit 
aux Jéfuitcs tous les Collèges qu’ils 
avoient dans tout le monde. Péné- 
tré d’une julte indignation contr’eux, 
non feulement il ne votil it plus les 
voir , mais il defîèndit même qu’on 
lui en parlât jamais -, & pour empê- 
cher , du moins autant qu’il étoit 
en lui > que ccs abominations ne paf- 
làfîènt dans fon Clergé , il dépendit 
à tous ceux qui alpiroient au Sacer- 
doce, d’étudier jamais dans aucun de 
leurs Collèges, fous peine d’être refu- 
fés aux faints Ordres. Alfhonfe de 
Vnrgas , Auteur comtemporain , qui 
nous apprend cette infamie , prend 
Dieu à témoin de la vérité de cette hif. 
feoire,& aifure qu’il la tenoit de la bou- 
che 
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chc même de Saint-Charles Bornmêe. * 
Cependant les Jéfuitcs aulli har- 
dis que s’ils euflent été irréprochables 
dans leurs mœurs & dans leurs con- 
duite , follicitoient à Rome la direc- 
tion du Séminaire que Pie IV. on- 
cles dtf Saint Charles fongeoit à y 
établir. L’Eglife cui venoic de s’aR 
lèrtSbler à Trente, avoit fagement or 
donné , pour remédier aux maux 
que l’ign j rance & le libertinage des 
Eccléiiuttiqucs lui avoient eau fez , 
que chaque Evêque à l’avenir éta- 
bliroic dans fon Diocèfe au moins 
une mai Ion , où l’on éiéveroit dans 
la Ici cm ce & la pieté les jeunes gens 
qu’on deftinoit au Miniltère. C’é- 
toit principalement dans la vue d’ob- 
tenir la diredion de ces maifons , & 
de faire des protedeurs à fa Société 
naiflante , que Saint Ignace avoit en- 
voyé de fes Religieux à ce Concile Pif 
I V. voulant donner l’exemple aux 
autres Evêques, chargea le Cardinal Sa- 
hel/: de travailler a faire au plutôt cet 
établiiïement. Corne ce Cardinal étoit 
tout dévoué aux Jéfuitcs, il lé déchar- 
gea 

* Quod me ex tpfomef artdijje Détint na- 
bi tejiem judicemque adjuro. De Vargas 
fac. J'up. citât, pug. na. 


An. 

xxxvnr. 

]!s folli- 
cireri: » 

I\ ortie 11 
direction 
du nou- 
veau fc- 
minairc. 
Coud!. 

7 rident. 
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44 Hifioire des Religieux de ta 
g Ca de ce foin fur Laynez , à qui ii 
donna la commilîîon de chercher 
une maifou pour y placer le nou- 
veau féminaire i de corapofer les ré- 
glemens qui y feroient obfervés ; en- 
fin de prendre tous les arrangemens 
nécelfaires pour achever au plutôt cet 
établilfenient. On laifle à pcnferfi 
le Général Jéfuite accepta la cçpi- 
miifion avec joie. Il y travailla avec 
d’autant plus d’ardeur, qu’il compta 
que la direction de cette nouvelle 
maifon fcroit dévolue aux Religieux 
de fon Ordre. Mais la taxe que ce 
Père propofa d’impofer pour l’entre- 
tien du nouveau féminaire fur tous 
les Eccléfiaftiques & fur les ProfeR 
feurs mêmes penfa faire échouer Jès 
xxxix. prétentions. 

Le Clergé de Rome choqué de cet- 
eé d R N te vexation , & plus encore dju choix 
me s’y ° qu’on faifoit des Jéfuites pour con- 
oppolê. duire cet utile établiifement , repré- 
Rcmon- fenta au Pape „ Qu’il n’étoit ni de 
tranccs ^ l’honneur ni de l’intérêt de l’Egli- 
f'et," » fe Romaine, de confier l’éducation 
occaiion n ^ es jeunes Eccléfiaftiques à 
r „ des étrangers j que les meres qui 
tionesClt » nou rifloient elles-mêmes leurs en- 
ri Ronn- » fons. en étoient plus eftimées , & 
ni ad ,, qu’ils 
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„ qu’ils en étoient eux-mèmes mieux An. 1564* 

, 5 élevés. Que Rome ne manquoic pj wn jy . 
„ point de perfonnes d’un très grand Rum*. 

„ mérite, plus capables que les Jéfuites >664 in 
„ de former de jeunes Clercs à la fcien- r ° l - P a S • • 
„ ce& à la pieté. Que l’inftruétion que 2 j 1 ^' 1 
« ces Religieux donnoicnt à leurs élè- Sacb.ut 
„ ves n’étoit pointfolide. Qu’ils enl è-fup. 

„ veroient les meilleurs fujets du Sé- 
„ minaire pour les faire palfer dans 
„ leur Ordre. Qu’ils ne faifoient 
jy qu’augmenter tous les jours les 
,, revenus de leurs Collèges aux dé- 
9 y pens du Clergé , & que (i Sa 
9> Sainteté ne reprimoit leur cupidité 
,, ils s’empareroient au premier jour 
9, de toutes les ParoilTes de Rome. cc 
Que n’auroit-on point ajouté à ces 
judicieufes ramontrances, lî la cha- 
rité de Saint Charles ne lui eut pas 
fait étoufer les abominations qu’ils 
a voient corn miles jufques dans fon XL- 

Palais ! ^ tetribh* 

Soit que le Pape en eut été inf. j e p ie jy 

truit par ce Saint Cardinal , foit contre 
qu’ils eulfent donné au Pontife d’au- les Jéfut- 
tres fujets de mécontentement , il en- tes ; Ç e 
tra dans une fi grande colère con- 
tr’eux qu’il dcffendit à leur Général ca Q on ^ 

& au Pere Rjkéra , qui avo.it eu le née. 

front 
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Ibidem 
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46 Hifîoirc des Religieux de la 
front de relier à Rome après ce qu’il 
avoir fait , de jamais paroitre devant 
lui, ni devant fon Ncveu.Cette deffen- 
fefùt un coup de foudre pour les Je* 
fuites , R un fi.jct de triomphe pour le 
Clergé de Rome. Chacun commen- 
ça à publier que le râpe alloit les 
chalfer tous de la Ville R abolir 
leur Ordre, comme tn effet ils le 
méritoient. 

Lajnez qui favoit mieux que per- 
fonne le véritable fujet du jufte re£ 
fentiment du Pape, craignit qu’il n’euc 
des fuites encore plus funeftes pour 
lit Société , & ne crut pas devoir 
attendre un éclairciflèment qui ne 
pouvoit tourner qu’à là confufion & 
à la ruine de fon Ordre. Pour le 
prévenir il commença jn r faire prom- 
tement partir le Père I'Jbéra pour les 
Indes, où il bruloit, dit effronté- 
ment l’hiftorien Jéfuite , d’aller an- 
noncer l’Evangile aux Infidelles. * 
Joignant enfuite l’hipocrifie à la po- 
litique , il ordonna , félon le même 
Auteur , des Mcjfes , des prières , 
des jeunes & des difeiplines dans 

toutes 


* Voila quels étoient les prétendus Apô- 
tres que la Société envoiuit dans les In- 
des. 
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Compagnie de Jefus. Liv. VI. 47 
toutes les maifons de fa Compagnie 
pendant un mois, pour obtenir du 
Ciel les borne* grâces du Pape. 

Teittcs ccs mcitibcations & ces XLÏI, 


pticres , n’ont fans doute ja- Autres 

tïiïU C'i de que dans le Ro- Intrigues 

man ch la Société- d’où nous les ti- desjefuû 

s, rr tes de 

rons . cm ?rit moins cremcace que j^ ome> 

la du Cardinal Sabelli leur 

patron, £”• Csde Pie IV., aufli S&ehinu t 


de L>::::z. On ignoi 2 au vrai ce 
q* i fe pafln d .as celle entrevues mais 
la viflte que le Prpo vo, lot faire peu 
de jours apres de leur tuaifon pro- 
fciiè, d: des deux Collèges qu’ils a- 
voient dans Rome, n’a voit point , 

{tîrn toute apparence , d’autre mo- 
tif que celle que Saint Charles avoit 
faite peu de tern-r auparavant à Brai* 
da. Quoiqu’il en foit, ils n’épargne- 
rent rien pour rentrer dans fes bon- 
nés grâces. Comme ils le connoif 
foienc très avide de louanges & de ils ob- 


flateries , ils l’accablerent de compli- tiennent 

ments en vers, & d’éloges en -rôle, du Pnpe 
p r • r 1 • ijc r la ciireo» 

compoicz en ieize Langues diltcren- t j on( j u 

Us. Pie IV. ne put tenir contre tant déminai» 

d’en- rc. 
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An. 1564. d’encens, encore moins contre les 
follicitations continuelles de Sdbelli , 
qui obtint enfin le Séminaire de Ro- 
_ me pour ces Religieux. 

Cette foib'dfe du Pape ranima le 
Indigna, zèle du Clergé. Un Evêque, con- 
tion & tre lequel l’hiltoricn Jéfuite vomit 

SuCle* ’ Un torreuc «d’injures jufqu’à le trai- 
dc Rome 0 ter bâtard * fe mit à leur tète & 
contre prit la delfenfe des intérêts 'de l’E- 
lesjéfui. glife. Il compofa & répandit parmi 
tcs - les Cardinaux , & dans toute la vib 
Sucbimi: le de Rome , deux mémoires con- 
lococita. tre la Société. Après un long détail 
ton. 20. t | e tous j es maux q Ue ces pé res a- 

Vide Se- voient faits à l’Eglife , des troubles 
cundam & des divifions qui regnoient parmi 

K}l 7 're- eUX} fur c ? llt en E /P<‘gnc, des cri- 
tejiatio- " mes comm i s par divers particuliers 
non C’eri de cet Ordre , il en concluoit que 
Ronumi cette Compagnie étoit une feéle ima- 
ad Pium ginée Si formée par le Démon, pour 
* r acEever de perdre l’Eglife , que ce 
fuit in ma ^ eur étoit inévitable fi 011 leur 
Bibliotc - laifloit l’éducation de ceux même 
ca Vati- qu’on deflinoit pour en être dans la 
■cam. fuite la lumière & le foutien. 

On 

* Spurius ipfe ortu £•? lufcus Sachions 
hcofup. lit , 
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G il peut juger combien ces. Mé- 
moires, dont l’iiiftorieti Jéfuite ne 
donne qu’un extrait des plus fuc- 
cinéts , & dont la charité nous fait 
fuprimen. le relie , étoient terribles, 
par la torture que ce même Auteur 
fe donne, pour tâcher de juftifier là 
Compagnie de tous ce9 horribles 
reproches. Mais il auroit été à fou - 
haiter pour l’honneur de cet Ordre, 
qu’il les eut fuprimez , plutôt que 
de les réfuter d’une maniéré aufli 
pitoiable qu’il le fait. C’cft. confta- 
ter des accufations, que de ne les 
pas bien détruire. Autîi le Prélat 
étoîl fi afTuré de fès faits , qu’il ré- 
pondit au Cardinal Sabelli qu’il étoit 
prêt de prouver ce qu’il avoit a- 
vancé contr’eux , même par la voie 
des témoins. Cette affaire qui fit 
beaucoup de bruit à Rome , fut 
pprtée devant le Pape & les Car- 
dinaux prépofés pour la reforme* 
Ces Jéfuites produifirent , à leur or- 
dinaire , peur toute juftiheation, un 
î^anégirique de leur Société. Ils y 
confefToient néanmoins qu’il pouvoit 
y avoir dans leur Ordre des gens 
capaiAes de commettre toutes fortes de 
çjri mes j mais ils pretendoient s’en 
Tom, lll. C excu- 


An . 1564. 

XLV. 
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Fie IV. 
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XLVI. 

Ilsreftcnt 
enpoflef- 
fion du 
Séminai- 
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me. 

Villa Vï~ 
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XLVII. 

Les Jé- 
fuites ou- 
vrent 
leur col- 
lège à Pa- 
ris. 


^0 Hljloire des 'Religieux de U _ 
excufer par les exemples de Gain , 
de Cham , & de Judas , qui , bien 
qu’ils eurent été dans la compagnie 
des Saints , avoient cependant ete 
des méchants ; mais ils ajoutoien* 
qu’ils les chaffoient de leur corps fitôt 
qu’ils s’apercevoient de leurs delor- 
dres. * Us s’y efforçoient encore de 
fe juftifier fur la confeffion dont 
on les accufoit d’abufer. Enfin a 
force de menfonges & d’amis, ils 
furent fi bien en impofer à leur» 
Juges, qu’ils trouvèrent moyen de 
fe tirer de cotte terrible affaire , 
ce qui caufa tant de douleur à Suint 
Charles , qu’il quitta la Cour de 
Rome , fc retira dans fon Archevêché 
de Milan, qu’il ne quitta que poift: 
venir peu de tems après recevoir 
les derniers foupirs de PlE I V. 
fon oncle. 

Il s’en falut beaucoup qu ils le 
tiraffent aufli aifément & auffi bien 
du procès qu’ils eurent cette année 
en France, avec l’Uni verfité de Pa- 
ris. Le Parlement en vertu de l’ap- 
probation qu’ils avoient furprife , 
comme 011 la vu , au Cierge affem- 

ble 

* On venoît d'en voir des preuves daal 
ï? perfonne de leur Pere Ribir*. 
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blé à Foiilî , avoit procédé à l’en- An.iç*,;. 
rcgiftrcment de leurs Lettres Pa- Efîremte 
tentes , qui avoient été Onioioguées Pafquier 
aux conditions portées par la déli- Recber- 
bération du dit Clergé. En confé- c !j s ^ 
quence , ces Peres avoient acheté ^ ^ ^ 2 
aulli-tôt dans la rue Saint Jaques de 
cette grande Ville, une vafte maifon, , Lettres 
appellée jufqu’alors la cour de. Lan- £ 
grès, dont ils avoient fait un Col- 628. 
lège qu’on y voit encore aujourd’hui. 

À peine l’eurcnt-ils rendu habitable,^ 97°”' 
qu’ils l’ouvrirent, & firent mettre fur 
la porte cette infeription : LE COL- ^ 
LEGE DE LA C O M P AG N 
DE JESUS DE CLE J^MO N T. cio y Wn } e 
C’étoit aller précifèmrtit contre les novïs <r- 
conditions qui leur avoient été im- rorïbns. 
pofées par le Clergé de France, & Tom% 2 ’ 
qu’ils s’étoient engagés d’obferver.La* 7 ' 5 
première portoit, qu’ils quitteroient EuUm 
le nom de Société de Jéfus ou de|f^„ e 
Jeiuites, & 1 autre qu ils n attente- .mj}. 
voient point aux droits du l’Univer- Univerp- 
Uté , à laquelle feule appartenoit le tufU Pa- 
droit d’enfeigner dans cette‘Ville. 

il -n 1 * • ' 6. VIII* 

Il eit vrai que ces Religieux croy- Sacu! 
ant parer à ce dernier inconvéni- ^ g ^ 
ent, s’étoient adrelfés quelque tems feq. 
auparavant à Julien de Saint Ger- 
C 2 main , 
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An.fç<54- main , Redteuv de cette Univerfite, 
Felibien q ui » ftns conîulter ni aiîembler les 
WJhire Facultés , leur avoit donné de forj 
dr U Vil - propre mouvement des lettres d’Im- 
le de pa - matriculation , qui n’étoient fignees 
4 **• que de lui. Cvt ade fubreptice avoit 
paru fuffifant à ccs Pères pour ou- 
vrir leur Collège , où ils n’eurent 
d’abord que deux Régent; , l’un 
pour les humanités, nommé Michel 
Vanègue Efpagnoi , & l’autre pour 
la Philofophic , nommé Jean Maldo- 
fuit , un des célèbres de ce tems là, 
x La réputation de ce dernier lui at- 
tira un nombre d’Ecoliers alfez con- 
fidérable \ mais à peine conimen- 
çoient-ils à donner leurs leçons, que 
les obftacles qu’ils avoier.t déjà é T 
prouvés pour leur établiiTement fo 
renouvellerent. 

fcLVÎH, j ean Prévôt qui avoit fuccétlé à 
' L’Uni- Julien de Saint Germain dans le Rcc> 
Terfité torat , leur defFendit au nom de 1 U* 
leur fait niverfité de faire aucun exercice dans 
difeonti- } gur Collège , jufqu’à ce qu’ils eu£ 

leuTs le- ^ ait vo5r ^ ^ ucl droit ils cn J 

'•ons. treprenoient d’enfeigner aini'i publia 

" quement. Cette Ordonnance qui ef \ 

du 20 Odobic 1 5« v . fut rendu* 
3 jo. auxMathurinsjOÙ l’Umverfitç s etoit 

alTem- 





Compagnie de Jcfus. Liv. VI. ?3 
ïiflembîée pour délibérer fur cette Ailiçc* 
affaire. On y convint d’une voix Voyez les 
unanime qu’il ne faloit point foufrir freuvess 
que les Jéfuites enfcignaflent dans T Ji m ‘ }' 
i’Univerfité. Que leurs ftatuts é- an °n C g 
toient contraires & nuifibles à ceux p re veft 
de la Faculté , aux droits des Cu- &ç, 
rés , & à ceux de l’Univerfité en 
général s & ce qui dénotoit une Seo 
te orgueilleufe, c’étoit qu’ils ne vou» 
loient obéir à aucun Supérieur. Le 
Do&eur Benoit ajouta, que c’étoit 
pour cette raifon qu’elle avoit déjà 
été rejettéede l’Eglife de France, dix 
uns auparavant, par la Faculté de 
Théologie. On conclut néanmoins 
qu’on enten droit leurs réponfes. 

Loin de ie foumettre à cette or- XLIX 
donnance , les Jéfuites non feule- 
ment travaillèrent à faire lever Pop. ^^obli- 
jpofition , mais préfenterent au Par- compt. 
lenient une requête, par laquelle ils roitre de», 
demandoient à être reçus & incor- vantfon 
porés à l’Univerfité. Le Parlement tri bun^l. 
ayant renvoyé cette requête au Rec- 
teur, celui-ci les fit ailigner pour 
qu’ils vinffent fubir devant lui un 
interrogatoire. Ces Religieux s’y 
rendirent, & le Reéteur leur fit eu 

C 3 pré- 
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54 Hifoire des Religieux de la 
An.1164. prcfence & au nom de l’Uni verfité 
les Queftions fuivantes> 

LE RECTEUR. Etes -vous Séculiers, 
Réguliers , ou Moines ? 

' Les Jèfuites. Nous fommes TELS 
q_u EL s , Taies .Quales j c’eft-à-dire , 
Int . err0 " aiouterent-ils , la Société du Collè- 
qu’elle ge & Clermont, 
leur fait LE ELECTEUR,. Etes-vous vrai- 

ibbir. ment Moines ou Séculiers? 

Plaifan- jèfuites. La préfente Alîcmbléc 

r-dont'* n ’ a P as t ^” 0 ’ c l ’ c nous ^ re P a ' 
ifs y ré- veilles queftions. 
pondent. LE RfCTEUR^ Etes-vous vérita- 

D« Eou- élément Séculiers ou Réguliers ? 

J ai ut Les Jèfuites. Nous avons déjà ré- 

fap.p. pondu à .cette queftion, en difant 
586. & q ue nous fommes Tels que la Cour 
nous a nommés, & nous ne fommes 
pas obligés de répondre à vos de- 
mandes. 

LE ELECTEUR {. Vous ne donnez 
aucune réponfe fur le nom, & vous 
ne voulez rien dire fur la chofe. Il 
y a un Arrêt de la Cour qui vous 
défend de prendre le nom de Jéfui- 
tes ou de Société de Jéfus. 

Les Jèfuites. Nous ne nous arrê- 
tons point à la queftion du nom. 
Vous pouvez nous citer en juftice 
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Compagnie de Jèfus. Liv. VI. Ç? 
fl nous allons contre le contenu de 
l’Arrêt. 

Telles furent les réponfes des 
Jéfuites, dans lefquelles on ne fait ce 
qu’on doit le plus admirer, ou de 
leur puérilité, ou de leur hardieffe. 
Elles parurent fi plaifantes & li 
comiques , que quelques ProfefTeurs 
en firent le fujet des comédies qui 
fe donnent ordinairement, comme on 
le fait , dans les Collèges , à la fin 
de l’année Académique. Les Jéfui- 
tes eurent befoin de tous leur cré- 
dit pour en empêcher la repréfenta- 
tion. L’impoffibilité où leReéteur fe 
vit de tirer aucun éclairciffement 


An.* ç 64. 

LI. 

Réfle- 
xions fut 
les ré- 
ponfes 
des Jé* 
fuites. 

Epijlok 1 
Edmitnü 
Haii ad 
alter Je- 
fuit. 1 * 
pul Eu- 
linon, p. 
589 ' 


d’eux, fit qu’il les renvoya fans leur 
faire d’autres queftions, que leur 
obftination à ne vouloir point ré- 
pondre auroit rendu fort inutiles. 
Rien n’étoit cependant plus fimpie 
que celles qu’il leur avoit faites. 
Mais les Jéfuites qui s’attendoieilt 
à toute autre choie, les trouvèrent 
embarralfantes & captieufes. En ef- 
fet, s’ils fe fuffent'dits des Séculiers, 
cette réponfc faifoit tomber tous 
leurs prétendus privilèges , & auroit 
été bien-tôt démentie par l’exhibi- 
tion des quatre vœux qu’011 favoit 

C 4 qu’ils 
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5 6 JîiJIoirc des P^efb'erx de ht 
• ,: U4- qu’ils faif icnt. D’ailleurs ( & c’étoiÊ: 
le point le plus embarraffànt pour 
eux ) leur réponfe les auroit mis en 
rilque de perdre la riche donation 
de l’Evèque de Clermont qui la 
leur avoit faite à titre de Réguliers. 
D’un autre côté , s’ils fe difoient 
Moines, c’étoit s’exclure de la grâ- 
ce qu’ils dernandoient à l’Univer- 
üté, de les laiiTer enfeigner publique- 
ment la jeuneffe, ce qu’elle n’avoit 
jamais accordé à aucun Ordre Re- 
ligieux dans l’étendue de fon reC- 
fort. 

Le piège, quoique limple , leur 
parut adroit. Audi , comme ils n’a- 
voiert pas pu le prévoir , ils s’ea 
tirèrent de la maniéré pitoiable que 
nous venons de voir. Le réfultat 
de cet interrogatoire fut que l’U- 
niverfité rejetta leur demande, & leur 
fit une fécondé deifenfe d’enfei- 
gner. 

Ils ne furent pas long-tems fans 
faire de nouvelles inftances. Remis 
de l’embarras dans lequel les ques- 
tions du Re&eur les avoient jettés, 
ils y répondirent quelque tems après 
par un écrit qu’ils présentèrent à PU- 
niveilité,& dont nous donnerons ici 


HL 

L’Un-*, 

virfité 
Kir fait 
drffènfc 
d’ciifei- 
Sïîcx. 


Lin. 

Requdfc 
fingulie- 
re & cu- 
rieufe 
préfentéc 

à l’Uni- 
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Compagnie de Jefus. Liv. VI. 57 
îe contenu. ,, Comme le nom de 
„ Religieux , difoient-ils , n’eft at- 
9 , tribué qu’aux Moines qui mènent 
„ une vie extrêmement parfaite , 
nous ne fommes point Religieux 
en ce fens , parce que nous ne 
„ nous piquons point de mener une 
„ vie fi fainte, ni fi élevée , toute 
„ l’occupation des premiers n’étant 
5, que de vaquer à des œuvres pieu- 
„ lès : au lieu que toute la nôtre 
„ cotifide principalement dans l’étu- 
„ de des Arts & des fcienœs,qui 
s , peuvent être utiles au public. * 
„ Nous ne fommes point non plus 
5 , Séculiers comme les Prêtres ordi- 
„ naires, attendu que nous formons 
,, une Congrégation & une Société 
„ particulière, ..ffiijettie à certains ré- 
„ glements , approuvés non feule- 
s , ment par les Souverains Pontifes, 
„ par les Rois , par le Clergé de 
„ France aifemhlé à Poiffi , mais en* 
cor g par l’Kglife Univctfèlle alfem- 
C f blée 


An. 15^4. 
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* Cet aveu par fes Jéfuites mêmes n’eft 
point fufpeét, mais il eft (ingulicr. Ce* 
Religieux n’avoient point encore alors la 
ridicule vanité de fc donner pour des 
Saints , comme ils l’ont fait depuis dans 
preique toutes leurs Hiftoiies. 
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58 H/jloire des Religieux de U 
n.x$ 64 * „b:ée à Trente. * Notre Compa- 
5 , gnie eft compofée de deux fortes 
de perfonnes, qui forment deux 
3, claffes féparées & différentes. Les 
„ uns font Profès, & les autres aipirent 
J3 à la profeflion. Les premiers ont 
„ des maifons qui pour cela font 
„ appelées profeffes , & les autres 
„ font dans les Collèges. Comme nous 
„ n’avons point encore de maifons 
j, profeffes en France, iln’eft par con- 
3, féquent point queftion de cette pre- 
3 , mierc efpèce,aui fans contredit font 
„ de vrais Religieux. Toute la difpute 
„ roule donc, fur ceux qui font dans 
„ nos Collèges, & ce font ceux-là que 
„ nous vous prions d’incorporer à vo- 
„ tre Univerfité, afin que tant ceux qui 
3, enfeignent que ceux qui étudient , 
33 puiflent jouir de vos privilèges. Or 
3, comme les uns & les autres ne font 
„ point encore Profès, ils peuvent obéir 
3, à Moniieur le Reéteur,obferver vos 
,3 Statuts & Réglements, fans porter 
„ aucun préjudice ni à notre Inftitut, 
ni à votre Univerfité. 

„ Si vous nous demandés fi nos 

Su- 

* On voit ici la preuve de ce que nous 
avons dit à la fin du livre précédent pag. 
390 & iÿi. 
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J, Sujets, tant ceux qui enfcignent An.1564. 
33 que ceux qui étudient , font de 
3, véritables Religieux , nous vous 
„ répondrons qu’en les comparant 
33 avec les Profès de notre Ordre , 

3, ils ne font point de vrais Reli- 
3, gieux dans la Compagnie. Mais 
3, fi vous les comparés avec les Ec- 
,3 cléfiaftiques Séculiers, ce font de 
„ vrais Religieux. Cependant corn- 
„ me ils n’ont point encore fait pro- 
3, feilïon , rien n’empêche qu’ils n’en- 
,3 feignent la Philofophie & les Hu- 
3„ manités. Si vous y trouvés quel- 
„ que obftacle , c’cft une affaire que 
„ nous examinerons en tel lieu , en 
,3 tel tems, & devant tels Juges que 
3, vous voudrez. 

„ A l’égard des queftions que vous 
„ nous avez faites, il ne nous elt 
3, pas poilible d’y répondre d’une 
„ maniéré plus claire , plus prccife 
„ & plus diftin&c. Nous vous con- 
„ jurons donc de confidérer toutes 
3, ces chofes , & d’agir dans cette 
„ affaire avec la modération, la prudeu- 
„ ce & la bonté qui vous font ordi- 
„ naires. Si vous voulez nous ac- 
„ corder , fans nous obliger d’en 
,3 venir à un procès , l’honneur 

C 6 de 
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60 Hÿoircdes Religieux de la 
„ nous admettre parmi vous , & la 
,, permiffion d’enfeigner, vous nous 
5 , trouverez toujours fournis en 
„ tout aux loix de votre Univcrfi- 
3 j té. En nous faifant cette grâce, 
3, vous ferez une action digne de 
„ votre prudence & de votre équi- 
3, ré, très agréable à Dieu, 6 c très utile 
35 à notre Compagnie. Par 1 : vous nous 
,, délivrerez de l’embaras d’un procesj 
3, vous nous procurerez le: nioiens 
,5 d’être utiles à l’Etat, en inftruifantla 
3, jeuneife , & nous employerons une 
„ partie de la tranquiiité où vouv. 
p. nous lailferés à prier Dieu , le 
33 1 ’tre de Notre Seigneur jéfùs-Chx ift, 
„ pour la paix de tout le Iloneta 
,, Chrétien, pour la coniervation di\ 
„ Roi & de tonte la Famille Roya- 
„ le , pour toutes vos perfonnes , 
„ & 'enfin pour toute l’Egide de 
„ France. „ 

Quelque élégant 6 c bien tourné 
que parut cet écrit aux Jéfidtes, l’U- 
niverfité n’y répondit que par une 
nouvelle delFenfe à cous lescEoliers 
d'.ilier étudier chez eux fous peine 
d’être privés des privilèges dont jouît 
fent ceux oui fréouentent fis Eco* 

A 

kv. Ces Religieux voyant donc qu’ils 

uc 
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sla ne gagnoient rien de ce côté là, fe An. 1^64. 

jus tournèrent du côté du Parlement, au- 

cn quel ils préfenterent une nouvelle re- 

’i quête pour faire lever cette deifen- ^ s J^ u i- 

ce, fe. Ils y expofoient comme une cho- drèffrpt 

il fe de très grande conféquence „ le au Parie- 

* „ fcandale prétendu qu’alloit occa- ment 

3, donner cette ceiîation d’études , leP 0lir ^ a ’ re 

U ,3 grand tort qu’elle feroit à la jeu- 

;j 3, neffe qui venoit étudier dans leur p e> 

,s „ Collège, & qui , fi on les en croit, „ „ 

1 «y rail oit déjà aes progrès plus que M iMJ; 

= 3, confidérables. Enfin ils exagerè- p a « 

j, rent autant qu’ils purent, le doma- fiq. 

,3 ge & le fcandale prétendu qu’en Mtrcurt 

„ fou fr ir oit le public, en voyant ain- ^ 

3, fi fermer un Collège où il avoit ^ 

» vu auparavant un a grand con- Voyez In 

cours d’Ecoliers. ,, En conféquence de preuves, 

ces inconvénients chimériques, ils Io ™ C 

fuplioient le Parlement d’ordonner 

au Redeur & à l’Univerfité de re- tlemcnT' 

voquer leur tîeifenfe , & de ne plus &c. 

troubler ni molefter à l’avenir, tant 

les Maîtres o^ie les Ecoliers , du 

moins jufqu’à ce que la Cour niant 

été duement informée de cette af- j^yj 

faire l’eut entièrement décidée. * 

a r» * / • ücmêlc 

Au reire ce n etoit pas tant en- . c 
„ • , “ r • ■ JesUia* 

cote 1 envie de maintenir les pnvi- n oiuc« 

lèges, 
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62 Hifloire des Religieux de la 
lèges, qui faifoit agir l’Univerfité de 
Pari* contre les Jéfuites, que la crain- 
te qu’elle avoit de s’en voir bien- 
tôt dominée li elle les laiffoit une 
fois empietter fur fes droits. On en 
avoit déjà fait l’épreuve en plus d’un 
endroit, & fur-tout à Ausbourg, où 
les Chanoines eurent cette année un 
démêlé des plus vifs avec ces Reli- 
gieux, dont voici le fujet. Ces Pè- 
res ayant trouvé moyen de fe glif- 
fer dans cette Ville, y avoient été 
reçus des mieux par le Chapitre qui 
leur avoit permis de venir dire la 
mdfe dans leur Eglife. Cette con- 
Geffion devint bien-tôt un titre pour 
eux , & ils en abuferent à tel point, 
qu’on difoit publiquement que les 
Jéfuites étoient les vrais Chanoines 
délia Cathédrale, & que les Chanoines 
y étoient devenus étrangers. Us 
ufoient en effet de cette Eglife com- 
me fi ç’eut été la Chapelle de leur 
Couvent , prêchant à toutes les heu- 
res qui leur venoient en fautaihe, 
y confeffant & communiant leurs 
dévotes , en un mot faifant dans 
cette Cathédrale tout ce qu’il leur 
plaifoit , ce qui dérangoit tous les 
Offces des Chanoines. En vain les 

der- 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. 6% 
derniers s’étoient plaint du défor- An. I ï 64* 
dre que cela caufoit , & les avoienv 
priés fort civilement de s’arranger 
de maniéré que leurs exercices ne 
troublaient point ceux du Chapitre. 

Les Jéfuites répondirent fièrement 
que le falut du prochain étoit pré- 
férable à la célébration de l’Office 
Divin , & que fi ces charitables oc- 
cupations les incommodoient , ils 
pouvoient l’aller chanter ailleurs. 

Une réponfe fi peu ménagée ir- LVIII. 
rita les Chanoines. Honteux de fè ^ 
voir ainfi dominés par des Religieux ^ üjncsle ^ 
qui vouloicnt les chafler de leur pro- c hafTeut 
pré Eglife , après l’accueil qu’ils leur de leur 
avoient fait, ils fe plaignirent hau- Cathé- 
tement de ce procédé. Pour les en drale. 
punir ils écrivirent au Jéfuite Cani- 
Jîus qui étoit à la Cour de l’Empe- 
reur, qu’il eut à reprimer la pétulan- 
ce de fes Confrères, & qu’il en ra- 
pellât quelques uns s’ils ne vouloit 
pas que le Chapitre fit lui- même à 
fa Compagnie l’affront de les chaf- 
fer. Loin de donner cette fatisfac- 
tion aux Chanoines , Canifm eut re- 
cours au Cardinal d’Ausbourg, pour 
obtenir que les Jéfuites reftalfent 
dans la Cathédrale , malgré le Cha- 
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64 Tfifioirc des Religieux de U 
picrc. Ce Prélat lit en effet toutes 
qu’ii put pour cela. Mais les Cha- 
noi .es ayant tenu ferme, il fallut 
enfin que les j élu ires en fortifient. 
Ce ne fut que pour fe jetter clans 
d’autres EgÜfes, où ils ne furent pas 
mieux reçus du Clergé , perfonn® 
ne voulant les avoir ni chez loi, ni 
pour voifinî , tint ces Religieux 4 - 
toient entreprenants & avides de do- 
miner par- tout où ils avoient une 
fois mis le pied. 

La mort de leur Général Layiiez ar- 
rivée cette année ne changea rien à 
leurs intrigues. Il femble au con- 
traire que Pâme de ce Jéfuite qui 
étoit fans contredît un des plus in- 
triguants perfonnages de fa Compa- 
gnie , fut paiTce dans tout fon Or- 
dre, qui s’étoit extrêmement multi- 
plié & enrichi fous fon Généralat. Il 
mou ut d’apoplexie à Rome, & fut 
enterré dans l’Eglife d e ta niaifott 
profefie de ces Religieux , vis à vis 
ds Saint Ignace. C’étoit un homme 
médiocrement (avant pour fou fié- 
c'e , ce qui n’ell pas beaucoup di- 
re ; mais en revanche il étoit très 
habile dans ta politique, dont peu 
de gens comioùfoient auffi-bien que 

lui 
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Compagnie de Je fus. Liv. VI. 
lui toutes les fîneiîes. Il ctoit rufé 
& inilnuant , pariant avec beaucoup 
d’élégance & de facilité, mais non 
pas toujours avec jufteflè. Pi us ver- 
fé dans la Scholaftique que dans la 
vraj^e & folide Théologie , il donna 
dans toutes les opinions nouvelles 
que fa Compagnie adoptât bien-tôt, 
& dans lelqucllcs elle le furpafla en- 
core. Le beioin qu’il avoit de la 
Cour de Rome pour foutenir , éten- 
dre, & enrichir Ton Ordre , qui ne 
fai foi t pour ainfi dire que de naître, 
lui en fit adopj.tr & deifendre les pré- 
tentions avec un zèle & une ardeur 
qui aprochoient du fanatifme. Am- 
bitieux jufqu’à l’excès, il voulut do- 
miner par-tout , & comme nous l’a- 
vons vu , jufqucs dans l’Eglife. S’il 
en refufa les dignités , ainfi que le 
difent les Hiftoriens Jéfuires , c’effc 
que fon ambition trouva plus à fe 
fatisfaire dans le Généralat de fon 
Ordre, qui lui donnoit un empire 
abfolu dans l’ancien & le nouveau 
Monde, où il étoit déjà répandu. Il 
avoit , dit-on , la taille petite , les 
yeux grands & pleins de feu, & une 
phifionomie allés revenante. 

Ce- 
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An. 1964. Cependant les démêlés des Jéfui- 
tes avec FUniverfité de Paris conti- 

Seconde nuo * ent tou ) ours * Ces Religieux 
Requête 6 v °y allt c l uc * eur requête au Parle- 
des Jéfui- ment avoit été fans fuccès , en firent 
tes à FU- préfenter une nouvelle à l’Univer- 
niverfité jQté même, par leur Pere Pigenat Rec- 
de Paris. teur ^ ] eur Collège. Ils y deman- 

Mercure doient à être reçus dans ce relpec- 
J è fuite p. ç a bl e Corps. „ Ce qu’on ne leur avoit 
rV’ ^ » refufé jufqu’alors, difoient-hs, que 

' W ' 3> parce qu’on 11e les connoifloit pas,& 
„ qu’on ignoroit les conditions fous 
„ lefquelles ils demandoient à y être 
„ admis. A l’égard du premier ar- 
„ticle, Nous déclarons , difoient-ils, 
„ que nous fommes Les Compagnons 
„ du Collège de Clermont , des Nou- 
„ riifons & des Elèves de la Reli- 
„ gion des Clercs de la Société “de Jé~ 
,yfits ; que nous 11e nous occupons à 
,, l’étude que pour pouvoir entrer , 
33 après les avoir faites , dans le dit 
3, Ordre, qui a été aprouvé par le 
3, Saint Siège , & aller enfuite tra- 
„ vailler par-tout l’Univers au falut 
3, du prochain. C’eft dans cette vue 
3, qu’après nos deux années de No- 
3, viciât, nous faifons nos vœux de 
„ cbafteté , de pauvreté & d’obéïfl 

fai - 
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„ fance , que nous obfervons fur- 
„ tout dans les chofes qui concer- 
„ nent la pieté, & l’ordre des Collèges. 
„ Si nous avons parmi nous des Pro- 
j, fès, ce 11’eft que pour nous former 
„ dans la pieté, & nous inftruiré dans 
„ la Théologie. * C’eft pourquoi nous 
„ vous prions inftamment de vouloir 
„ bien en nous laiflant obferver les 


An. 


„ règles de notre Inftitut, dont nous '\ 
„ ne pouvons nous difpenfèr , nous 
„ admettre dans votre Compagnie. 

Et pour vous faire voir à quelles 
„ conditions nous demandons à y 
„ être reçus , Nous déclarons que, 

„ comme par notre Règle nous re- 
„ nonçons à tous les bénéfices, & à 
M toutes les Dignités de l’EglHèjque 
5, d’ailleurs il ne nous elt pas per- 
„ mis d’exiger ni de recevoir aucun , 
„ falaire de nos travaux : Nous re- 
„ nonçons par conféquent à toutes 

les 


* Rien de plus faux. On a vu ailleurs 
que c’eft dans ces Profès que réfide ef- 
lenciellement l’Ordre des Jéfuites , de mê- 
me que dans les autres Ordres, ce ne font 
pas les Novices mais les Profès qui les com- 
pofent ; attendu que les premiers ne font 
que des afpirants à la profeffion qu’on ren- 
voie allez fouvent parce qu’on ne les juge 
p?.c dignes d’étre reçus dans l’Ordre. 



Digitized by Google 



68 Uijloiré des I{eligiei(x de la 
An. 15 64. w les Nominations, Statuts, Privi- 
„ lèges , de votre Univerfité. Nous 
M renonçons de même à tous les de- 
,, grez d’honneur , titres , dignités & 
m offices, tels que font le Redorât, 
„ les dignités de Chancelier , de Pro- 
,, cureur & autres Charges , quoi- 
3) qu’elles ne fuient pas abfolument 
„ incompatibles avec notre Règle. 
,, Nous déclarons de plus, que, com- 
,, me cette même Règle ne nous per- 
9J met point de nous appliquer à la 

Médecine, ni à la Jurilprudence , 
0 , nous nous reftreignons à vous de- 
„ mander la permilîion d’enfeigner 
9J la Théologie & les belles lettres. 
jj Enfin pour vous prouver que notre 
,, intention n’elt pas de nous fouf» 
,, traire à votre obéïlfance, nouspro- 
„ mettons d’être fournis à Moniteur 
„ votre Redeur, & d’oblerver exac- 
„ tentent vos Statuts , autant qu’ils 
>, feront 1 ici Ses , honnêtes , & corn- 
„ patibles avec notre Règle. * Et 

pour 

* Rien n’eft plus fingulier & en même 
tenu ne fait mieux voir la Politi- 
que & la finefle des Jéfuites que ce qu’ils 
drfent ici. Ils promettent de fe foumet- 
tre aux Statuts de l’Univerfité , & ils fe 
referyent en même tems la liberté d’y 

con- 
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,, pour nous attacher plus fortement An.xstf 
„ à vous , nous prendrons comme 
„ les autres membres de votre IlluC- 
,, tre Corps les degrez preferits par 
,, votre Université, avant que d’en- 
„ feigner aux autres. * S’il arrivoît 
„ que quelqu’uns de nos Sujets euC- 
„ fent déjà reçu ce degré dans queî- 
„ que autre Univerfité , nous vous 
>3 les préfenterons pour leur faire fu- 
v bir l’examen. Quant à ceux qui 
„ profeifeiu aduellement , nous vous 
3 , fupliou3 de les regarder comme 
r „ Docteurs , en payant néanmoins 
,, pour eux ce qui eft ordonné par 
vos Statuts. 

,, A l’égard de nos Ecoliers nous 
„ tacherons de leur infpirerpour l’U- 
„ niverilté tout le refped que noua 
„ avon3 pour elle , & nous nous ef- 
„ forcerons de perfuader à ceux qui 
,, viendront étudier la Philofophic 

dans 

contrevenir, par ces paroles qu’ils ajoutent, 

4 iiii&nt (fu’tJf feront compatibles avec notre 
régie. Cela s’appelle promettre tout à la 
fois d’obéir & de délbbéïr. Il finit avouer 
que ces Religieux, malgré toutes leurs rufes, 
ont de tout tems été les premiers à fc 
déinafquer eux-mêmes. 

* Il femble que les Jéfuites faflent ie i 
«ne grâce à l’Vniverfité. 
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An.i;$4. #> dans notre Collège, de prendre chez 
„ vous des degrez. De plus nous 
„ n’en recevrons point qui n’y ayent 
,, été auparavant immatriculez- * Eli 
„ conféquence nous vous demandons 
,, pour eux la permiflion d’alliller 
„ aux procédions du Reéteur en qua- 
„ lité de Maîtres dès Arts , de Gra- 
,, dues , ou de Licenciés , comme 
,, cela fe pratique dans les autres Col- 
„ lèges de votre Univerfité. 

,, Si vous exigez de nous quelque 
,, chofe de plus, vous aurez la bonté de 
„ nous le faire favoir , & nous tâ- 
,, cherons de vous donner fur cela 
,, toute la fatisfaétion que vous pou- 
„rez délirer. Toutes ees chofes lup- 
„ pofées,' Nous vous prions de vou- 
w loir bien , par une fuite de cet a- 

mour 

* Jamais il n’y eut rien de fi rifible, ni 
àc plus puerile que ce que difent ici ces 
Peres. L’Univerfité de Paris n’a jamais 
donné de degrez qu’à ceux qui «voient 
étudié la Philofophie dans fes Collèges- 
C’eft donc à peu près comme fi ces Reli- 
gieux eufiènt dit .■ Nom nous efforcerons 
de perfiuder à ceux qui viendront étudier 
la l’bi'ofnpbie dans notre Co’lèae , de i aller 
étudier dans les vitres. Vit-on jamais rien 
déplus extravaguan: ? niais ce qu’ils ajou- 
tent i'eit encore davantage. 
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„ rnour que vous avez pour la Ré- An. 1^4. 
} , publique Chrétienne , & du zèle 
„ que vous faites paroître pour l’a- 
„ vancement des Sciences , nous re- 
„ cevoir , nous & nos Ecoliers dans 
„ votre Compagnie , & de ne pas 
» permettre , étant fages comme vous 
,, l’ètes , que les Hérétiques triom- 
, phent plus long-tems de nos dé- 
„ mêlés i mais de faire en forte que 
j, nous les publions combattre avec 
,, vous, * Nous comme des foldats «S» 

„ des en fans perdus, & Vous com- 
,, me 110s Généraux & nos Offi- 
„ ciers. 

Tels étoient les éclairciflements LXII. 
que les Jéfuites donnèrent à l’U- L’Uni- 
niverfité de Paris. Mais l’épreuve verGtég» 
qu’elle avoit fait de l’indocilité & difpofeà 
de la mauvaife foi de ces Religieux, ^ es 
fit qu’elle n’eut pas plus d’égard en Juiti- 
pour cette requête, qu’elle n’en avoit c#. 

eu 

* Qu’avoient de commun les Héréti- 
ques avec les démêlés qui ctoicnt entre 
rUnivetfitc Je les Jcfuites , & de quel fe- 
cours les Humanités & la Philofophie, tel- 
les qu’elles étoient dans ces tcms-là, pou- 
voient- elles être pour les combattre? En 
vérité on ne peut s’empêcher de rougir 
pour les Jéfuites , lorfqu’on les voit raî- 
îbnner d’une manière li pitoiable. 
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72 JF iïjîoirc des lyelifeux de la 
1:1.1564. eu pour la première. Loin de s’a- 
mufer à perdre le teins à s’expli- 
quer avec ce; Pères, dont clic ne 
voioit que trop les dédains , elle 
voulut que le Parlement décidât de 
cette affaire. Toute- fois oour ne 

L 

rien faire à la légère, elle crut , 
avant d’entamer le procès, devoir 
confulter fur cela quelque Avocat 
célèbre. Elle s’adredà dans cette 
vue à Charles Vu Moulin , fameux 
Jurifconfultc , dont les Ouvrages 
& la mémoire font encore en auf- 
fi grande vénération chez les François, 
qu’ilsfont odieu.\ àla Cour de Rome,& 
à fes dateurs. Il étoit alors Doyen 
des Avocats du Parlement, & riuCon- 
feii du Roi Charles IX. & de 
l’Empereur, defquels il avoit pen- 
fion. La que dion lui fut propofée 
en ccs termes. „ Doit-on recevoir 
„ les Jéluites dans le Royaume do 
„ France, & dans l’Univerfiié de Pa- 
„ ris ? u Voi i quelle fut fi ré* 
ponfe. 

„ Non feulement il n’eft d’ait- 
„ cune utilité , mais il elt au con- 
„ traire très dangereux pour le Roy* 

, ), aume de France & PUnive;fa& 
« de les recevoir, pour ta talons» 

• u fuyantes, „ Ere- 
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„ Premièrement. Parce que Plnfti 
» tut des Jéfuices eft contraire aux 
„ anciens Canons, qui deffendent d’é- 
„ tablir aucune nouvelle Religion , 
„ & difent qu’il faut fe contenter 
>j de celles qui font déjà établies ,■ 
r> autrement on ne finiroit point 
,, d’ériger tous les jours de nouvelles 
,, Sedtes, qui ne fervent qu’à furchar- 
jj ger le Peuple, & à mettre le trou- 
,, ble & la confufion dans la Hié- 
„ rarchie Eccléfiaftique , fur les 
?j droits de laquelle ces nouveaux 
,, Inftituts cherchent toujours à em- 
„ piéter. 

,, Secondement. Cet établilfcment 
» eft contraire aux Arrêts de la 


An.ïç64. 

LXIIï. 

Fameu- 
fe confuU 
tation 
donnée 
par Char- 
les Du 
Moulin 
fur l’éta- 
bli (fe- 
ment des 
Jéfuites. 

Inter ope» 
ra Caroli 

MdmaU 


?} Cour qui ont rejette les Jéfuites , 
„ non feulement comme des gens 
„ inconnus, mais comme des étran- 
,, gers & comme des hommes in- 
,, capables d’avoir dans ce Royau- 
j,me aucun titre y ce qui a fait que 
„ notre Illuftre Parlement a rejette 
,, cette nouvelle Seéte comme une 
jj Religion faite à plaifir. •'* 

* »j Troifiemement. Parce que cet 
» Inftitut eft manifeftement con- 
,, traire au Concile tenu à Nice en 
jj 1^38* compofé des plus 0 favants 
" Tome III. D hom- 
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74 Hijloire des Religieux de la 
„ hommes qui fuflent alors , parmi 
,, lefquels il y avoit quatre Cardi- 
„ naux , un très grand nombre 
„ d’Archévèques & d’Evêques, & de 
0 , favants Abbcs que Paul III. 
„ avoit alfemblez pour délibérer fur 
p la maniéré dont on pourroit ré- 
9J médier aux abus & aux maux 
de l’Eglifc. Un des principaux 
„ & par lequel on crut devoir com* 
„ mcncer fut l’établilfement des nou- 
,, veaux Ordres qu’on jugea devoir 
,, défendre , enjoignant à tous ceux 
,, qui étaient entrés dans ces nou- 
„ veaux Inftituts d’en fortir au 
y, plutôt , & aux Evêques de les en 
„ chaflèr. C’eft ce qu’avoit penfé 
j, avant eux le Cardinal de Cam- 
,, brai ( Pierre D'Ailli ) comme on 
» le voit dans fon livre Intitulé De 
)) la Reforme de PEglife, qu’il fit im- 
„ primer dans le tems qu’il étoit au 
„ Concile de Confiance. C’étoit auf- 
„ fi le fentiment de l’Archévêque 
„ d 'Armacb , de Guillaume de Saint 
Amour un des plus lavants Doc- 
» teurs de l’Univerfité de Paris , à 
3 , qui Jean Gerfon , Chancelier de 
7 , cette même Univerfité, adonné fi 
» jufierftent de grands éloges. 

Qua- 


\ 
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,, Quatrièmement. L’établilfemcnt An. 1504^ 
„ des Jéfuites eft pernicieux à toqp 
7 , le Royaume de France , lequel 
„ comme on le voit, n’eft déjà que 
,, trop accablé par la multitude des 
„ Couvents : Or fi on accorde une 
,, fois un Couvent à ces Religieux, 

,, ainfi qu’ils le demandent , ils s’é- 
,, tendront bientôt par tout le Roy- 
,, auine, aux dépens , non feulement 
„ du Peuple , mais au détriment de 
,, toutes les Eglifes de France. Nous 
en avons , ajoute ce fa vaut Ju- 
,, rifconfulte , un exemple tout ré- 
,, cent en la perfonne de François de 
,, Faille , qui étant venu fur la fin 
,, du Règne de Louis X I. à Tours, 

„ y acheta fix arpents de Terre. Ses 
,, Difciples ne fe contentant pas de 
,, ce petit hermitage que leur avoii 
„ laifle leur Fondateur, ont employé 
,, toutes fortes de voies pour fe pro- 
, , curer , dans l’efpace de vingt ans, 

„ ce grand nombre de maifons 
(J , qu’ils ont aujourd’hui en France. 

Ce fera encore pis des Jéfuites ; 

„ car comme ces Religieux fe van- 
„ tent d’avoir une origine bien plus 
_,, relevée que les autres Moines , 

„ ils efperçnc -aufii faire de bien 
P % plus 
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fjd ’Hifloire des Religieux de la 
An, 1564. plus grands progrès, & en bien 
gf moins de tems. C’eft à quoi il 
„ faut s’oppofer de bonne heure. * 

„ Cinquièmement. Cet Inllitut n’eft 
fJ pas feulement contraire au bieij. 
,, public , il l’eft encore au bien par- 
t ticulier du Royaume, qu’il expofe 
,, à de très grands périls , en ce 
„ que ces Religieux font autant d’eÇ 
„ pions qui révéleront aux PuitTan- 
5 , ces voifines tout ce qui fe palfe 
„ chez nous. Car ces Pères attirent 
„ chez eux quantité d’Efpagnols , 
,, d’Italiens , & un grand nombre 
3, d’autres Etrangers , auxquels ils 
,, font des penfions , ce qui leur 
„ facilite les moyens de lavoir tou- 
3 , tes les chofes qu’ils veulent révé- 
3 , 1er. f Or comme toutes ces cho- 
3, fes font fort fufpedes & très dan- 
3 , gereufes dans un Etat, les Rois 
* les 

* 11 faut ou que les Jéfuites qui vivoient 
il y a près de deux cents ans fuflent tel* 
que ceux d’aujouYd’hui , ou que tous les 
Grands Hommes qui ont parlé d’eux 
dans ce temps là euffent le don de Pro- 
phétie. 

^ f Voila à quoi ces Religieux emploioicnt 
dès lors l’argent qu’ils tiroient d’Efpagne, 
de Portugal & des Indes- La fuite de cet- 
te Hiftoirc fera voir combien ce que dit 
ici Du Moulin étoit vrai. 
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„ les ont cru dignes de leur attention, 
jj & ont jugé à propos de faire des 
ij Ordonnances pour les prévenir. 

„ Sixièmement. L’Inftitut des Jé- 
„ fuites eft contre le droit public , 
„ qui deffend d’établir aucun nou- 
„ veau Collège i & on peut dire en 
„ général que tout nouveau Collège 
,, eft par lui-même illicite , à moins 
,, qu’on ne falTe voir une permif- 
„ fion particulière du Souverain , en 
f, vertu de laquelle il a été établi. 
,, Or ceux qui, de leur autorité pn- 
fy vée , établirent quelque Collège, 
f, méritent d’être punis auiîi févé- 
„ renient que ceux qui s’emparent 
„ à main armée d’ur.e place ou d’u- 
„ ne Eglife publique. En vain ces 
„ Religieux voudroient s’apuyer fut 
,, la loi que Conjhmtin fit en faveur 
„ des Eglifcs Chrétiennes, parce qu’a- 
„ lors il n’y avoit point d’autres Col- 
,, lèges que ceux que tenoient les 
„ Evêques & les Curés qui ont fuc- 
cédé aux Apôtres & aux difriplcs 
,, de Jéfus-Chrift. Cette loi par con- 
„ féquent ne peut pas s’entendre des 
„ Couvents , ni des Monaftères qui 
„ n’ont été établis que long - tems 
„ après. Ainfî les Jéfuites ne peu- 

D 3 vent . 



— I 
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7 B Hiftoîre des Religieux de U 
„ vent jouir ue ce privilège , ni s’au- 
,, torifer, quand ils le voudroient, de 
,, cette loi, qui fut abolie par les Em- 
,, prieurs Valentinien & Valens , à 
„ caufc de l’abus qu’en faifoient les- 
„ Clercs de l’Eglife Romaine , qui y 
,, à la faveur de cette loi , extor- 
„ quoient les biens des mourants. 
„ C’eft ce qui arriva du tems de 
„ Saint Jérôme qui loue beaucoup 
„ la fagelîedu décret de ces Empereurs 
,, qui aboliifoit celui de Conjfantin, 
„ & qui s’emporte avec beaucoup 
„ de zèle contre l’avarice fordide des 
Clercs de Ton tems. Que ne di- 
3 , roit-il pas aujourd’hui , s’il vi~ 
3, voit , & qu’il vit l’avarice des Je- 
„ fuites qui vendent leurs prières & 
„ leurs fuffrages à beau denier 
5 , comptant ; Car ils n’ont point 
3, d’autre revenu * & neanmoins 

,, ils ne veulent point travailler > 
„ malgré tout ce qu’en a dit Saint 
„ Augulfin après Saint Paul. Ils ne 

veulent 


* Ce n’a été que lorfque les Jéfuites fe 
font vus extrêmement riches, que pour af- 
feéter un grand défintérefl’ement & fe fin- 
gularifer,ils fe font mis dans l’ufage de ner 
point recevoir de rétribution pour leurs 
méfiés ; ce qu’ils ne faifoient pas du tems 
de Dtt Moulin, 
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f y veulent point fe foumettre aux An. 1 
j, règles des autres , quoique les 
„ Saints Canons l’ordonnent 5 mais 
„ fous une apparence de (implicite, 

,, ils veulent établir , pour ainft 
b dire , un nouveau Royaume, làns 
,, s’embaraflèr de la défenfe , & de 
„ la malédiction que Dku a pronon- 
„ cée contr’eux. 

yi Septièmement. On ne doit 
point les recevoir , parce qu’eu ' 
,, établiflànt y comme ils font, aur 
milieu de l’Univerfité de nouveaux 
9, Collèges , de nouveaux Profefw 
feurs , & de nouvelles leçons * 

„ c’eft établir une nou velle DoClri- 
ne , & pour ainfi dire une nou- 
velle Eglife , non feulement fans 
„ fa permiffion , mais même fans , 
„ vouloir le foumettre aux Statuts 
„ de la dite Univerfité , ce qui eft 
yy monftrueux , féditieux , & con- 
yy traire au bien public. 

„ Huitièmement. L’Univerfité de 
yy Paris a déjà alfez & n’a même 
y, que trop de Collèges aprouvés, & 
y, qui font des plus anciens. D’où- 
„ il s’en fuit que le nouveau CoL 
lège des Jéfuites doit être rejette 
„ comme inutile, & qu’on n’en doit 
I) 4 point 



80 H/Jioire des litigieux de la 
point fouffrir l’établilfement. 

„ Neuvièmement. Ces Religieux 
,, s’ingèrent de prêcher {ans la per- 
,, million de leurs Evêques & des 
,, Curés. Ils ont même déjà com- 
3, pofé , fans la permiflion des uns 
,, & des autres , un nouveau Caté- 
,, chifme, plein d’erreurs & defuper- 
,, ftitions * qu’ils débitent & enfei- 
,, gnent au petit peuple , & aux 
„ femmelettes ; de forte qù’on voit 
„ déjà qu’ils faifilfent toutes les oc- 
,, cafions d’enfreindre les Edits de pa- 
„ cification , ce qui eft très perni- 
„ cieux au Royaume & n’y peutpro*- 
3, duire qu’un mal irréparable. 

„ Pour tontes ces raifons & plu- 
3, fieurs autres encore , qui ne font. 
,, pas moins folides, l’Uni verfité de 
3, Paris elt bien fondée à intenter 
,, procès aux Jéfuites , & à les con- 
,, traindre par voie de Juftice , à fe 
„ défifter de toutes ces nouveautés. 
,, Tel eft mon avis, Signé Charles 
„ Vu Moulin j ancien Avocat du 
„ Parlement de Paris, & du Confeil 
,, du Roi de France & de l’Empe- 
3, leur. 

Cette Cqnfultation , qui étoit ap- 
puyée 

* C’étoit le Catéchifrae du Jéfuite Auger. 


* 
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Compagnie de Jéfu r. Liv. V I. 8 1 r g . 
payée de toutes les Loix , de tous ' ’ 
les Canons- des Conciles qui avoient 
raport à cette matière, & d’un nom- 
bre infini d’autorités qu’on peut voir 
dans l’Auteur même , étoit encore li- 
gnée de fix des plus célèbres Avo- 
cats du Parlement. 


L’Univerfité quil’avoit demandée, 
agit en conféquence. Après les p roc ès 
premières procédures , elle choifit des Jé- 
pour deifendre fa Caufe Etienne Paf- fuites 
quier j jeune Avocat , aulîî connu a y cc 
par fes grands talents & Tes excel- 
lents Ouvrages, que par les injures y i(ie * 
grollieres & rifibles dont les Jéfui- Scriptores 
tes fe font efforcés de l’accabler par>J«/»« ci- 
la fuite dans leurs écrits. * t0tos ' 

Pierre Verforis , autre Avocat cé~ 

D î lèbre. 

Voyez Us 

* En voici quelques unes. Que Paf- Lettres Je * 
quier rêve jufqu'à-ce que quelqu'un de no- Nicolas 
tre Compagnie , ou quelque autre pour le Pafquier 
Public fajje un recueil de fes ignorances , JJv. X. 
rêveries , Afneries , Malignités & lléréftcs , Lett. ç. 
pour lui dre Jfer un tombeau où il foit en- A la fin 
cofré tout vif , où les Corbeaux £? les Vau - des au- 
tours viennent de cent lieues à l'odeur de fon vres d’Ef- 
cadavre , dont Us hommes n'ojeront apro- tienne 
cher de cent pas , fans boucher leur nez Pafquier. 
pour la puanteur ; où les ronces & les or- Tom .11. 

fies croijfent , où les vipères les bafilics in folio 

nichent où les chats huants les butors Ainfterd. 

chan - i 723. 
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§2 Hiftoire des Religieux de la 
An. 1^4. j fc ^ rc pi al d a p 0U1 - ces Religieux , ou 
^XV. plutôt prononça un difcours dont le 
de^X P< -' re Cni i or(î > Jéruite d’Auvergne , 
ris pour lui avoit fourni tous les matériaux, 
lesjéfui- Il 


chantent , afin que par un tel monument , 
ceux qui vivent à frètent , & ceux qui vi- 
vront dans les fitclts futurs , aprennent que 
les Jéfuites l'ont eu pour injigne perfiécu- 
teur , calomniateur , menteur , eff tat tapi- 
, tal ennemi de la vertu & des gens de ver- 
tu , Çfi que tous les calomniateurs apren- 
Tient à ne point fie andali fier par leurs Ecrits 
diffamatoires £sf biafiphhnatoires la Sainte 
Eglifie de Dieu. Voila en quels termes 
s’eft exprimé , fur l’article de ce grand 
Homme , le Père lu Font Jéfuite de 
Douai. 

Mais, voici des chofes encore plus gro{I 
fieres & plus comiques , tirées d’un livre 
Anonime , intitulé La Cbafifie du Renard 
Fafiquin , eompofé par un Jéfuite de la 
même Province, qui n!a pas voulu fe dés- 
honorer en y mettant fon nom. Pafquier, 
dit cet Ecrivain, efi un Porte-panier, un 
murant de Paris , petit galant , Boufon , 


Plaijhiteur , petit compagnon , vendeur de 
fiornettes , Jimple Ragage , qui ne mérite pas 
d’être le valeton des laquais , Rentre , co- 
quin qui rotte , pette , £5? rend fa gorge , 
fort fiufipeU iCbèrijie , ou bien hérétique-, ou 
bien ph e , un finie Çff vilain Jatyre , un 
Arcbi-mnftre fiot , par nature, pur Re-qua- 
re , par Bc-mol, fiot à la plus haute gam- 
' me , fiot a triple femelle , Jot a double tein- 


ture 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. S 3 
Il die que comme la Nature ne laif- An. 1564. 
fe fortir les ferpents de leur retrai- 
te, qu’après avoir produit la fleur 

de 

ture £5? teint en cramoiji , fot en tentes 
fortes de fotifes , un g rate-papier , un Ba- 
billard , une grenouille du Palais , un Voyez les 
clabant de Cobu'é , un foupirail d’ Enfer , Recher- 
zin vieux Renard , un injîgne hypocrite , cbes d'E - 
Renard velu , Renard Chenu , Renard gri- tienne 
fou , Renard puant & qui compiJJ'c tout Pafquier. 
de fa puante urine , Fier à bras , Trom- 
pette d’ En ber , Corbeau du Palais , hi- 
bou de quelque infernale contrée . Un Paf- 
quin , un gros veau , «» Bujle , £5? qri à 
laver la te fie d’un Ajne ou si y per à que 
de la lejjîve . Boufon auquel il faut bail- * 

1 er le bonnet jaune plwnacbè de plumes de 
Coc,la marote à la main, Serpenteau , crapatu 
deatt , Catholique de bouche , Hérétique de 
botirfe , Déifie , £5? peu s’en faut , Athèifte 
de coeur , Pie babiUarde , Oifon bridé 
qui fe débride licentienfement , pour etn - 
bouer , enrnllamer £? fouiller la belle 
blancheur £<? le net plumage des Cignes.. 

0 ! que Ji de toutes les telles hérétiques 
ne rejloit que la fenne , Quelle J'eroU 
bientojl coupée ! Afne qui chante villoire , 

£f? comme un Baudet qui penfatt avoir 
atteint fon bran , fautille £çf brait avec 
fon bafi , paniers £e? Clitelles Ne 
voila - t’il pas un langage bien édifiant 
dans la bouche de Religieux qui fe don- 
noient pour les réparateurs & les eonfer- 
Vfteurs de la Religion en Europe, & pour • 
des Apôtres dans les Indes. Entendit-on 

jama 
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84 Hijloire des Religieux de la 

An. 15 64. je f r êne qui feu d’antidote à leur 

morfure vénimeufe , & ne refeiTe 

cette Heur à la fin de l’Automne , 

qu’après avoir renfermé ces mêmes- 

ferpei ts î de même la Providence 

Divine n’a voit permis la naiflànce 

de l’Héréfie de Luther & de Calvin > 

qu’en établilîànt dans l’Eglife la 

Compagnie de Jéfus, qui les devoit 

combattre , & qui ne celferoit de fe 

multiplier jufqu’à-ce qu’elle l’eut en* 

tiérement détruite. Pour montrer que 

cette Compagnie étoit miraculcufe 

dans Ton origine & dans Tes progrès, il 

fit remarquer qu’elle a voit été inftituée 

par un homme de guerre.il fit enfui te 

l’hiftoire delà vie de Saint Ignace, de 

fes études, de fes voyages, de l’établif- 

fement de fa Compagnie, qui avoit 

/ / 
ete 

jamais rien de plus groflier & de plus 
fale dans les marchez & dans les halles? 
Voila pourtant quel étoit alors le ftile des 
prétendus compagnons du Sauveur. Ceux 
qui voudront en voir davantage peuvent 
lire les déclamations du Jéfuite Garaffe , 
contre les Recherches du même Pafqiiitr , 
& fhrtout le fécond chapitre du troifié- 
me livre de 1 ’ JÎh îpbitbeatrum Honoris , com- 
pofé par un Jéfuite , fous le nom em- 
prunté de Clams Bonnarpus , Ouvrage 
que- le fknatifme , & 1^ folie ont pu feuls 
mettre au jour. 
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Compagnie Je Jéfas. Liv. VI. 8f 
été d’abord fixée au nombre de foi- A 
xantc Religieux. Il fit obferver , 
ce que tout le monde n’apercevoit que 
trop, que P a U L III. ayant levé 
cette reftri&ion , ces Religieux s’é- 
'toient multipliez d’une maniéré fi 
étonnante , que quinze - ans après 
leur établiffement , ils avoient déjà 
douze Provinces de leur Ordre , tant 
dans l’ancien que dans le nouveau 
monde. Verforù prétendoit qu’on 
ne devoit attribuer des progrès fi 
rapides , qu’à l’utilité que les Peuples 
en tiroient pour l’inftrudion de leurs 
enfans, & il fut allez hardi que 
d’alfurer qu’il n’y a voit rien à crain- 
dre d’un Ordre qui renonçoit ex- 
prefTément aux dignités de l’Eglife. 

Voulant enfuite juftifier les Jéfui- 
tes des oppofitions {ans nombre 
qu’ils avoient trouvées par tout , & 
fur-tout en France , il fit de cet Or- 
dre un Corps tout compofé de Saints, 

& les comparant à plusieurs autres 
Ordres Religieux qui avoient eu 
des contradictions à eifuyer dans 
leur origine, il fit valoir ces Pères 
par les oppofitions mêmes qu’on ap- 
portait à leur établilfement. Enfin 
palfant aux privilèges que les Papes 

leur 
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An. 1564. leur avoient accordés , il prétendit 
qu’ils ne d m noient aucune atteinte 
aux droits des Evêques , des 
Curés, des Univerfités, & il défia 
fes adverfaires de prouver qu’ils en 
eulTent abufé jufqu’alors. * Non 
content d’avoir avancé des cho- 
ies fi hardies , il voulut répondre à 
tout ce qu’on pouvoit objedter con- 
tre cet Ordre. On alléguoit pre- 
mièrement la dcfFenfe de créer 
de nouveaux Inftituts, faite parles- 
Conciles de Latran & de Lion, de 
peur que cette diverfité & cette bi- 
garure de Religions ne mit la con- 
fufion dans l’Eglife. Verfork répon- 
dit que cette défenfe ne regardoit 
que les nouvelles Religions , qui n’é- 
toient pas approuvées par le Saint 
Siège, ce qui ne fe rencontroit 
point dans l’Inftitut des Jéfuites , qui 
avoit été approuvé par quatre Pa- 
pes , par le Concile Général , tenu 
à Trente , par l’Eglife Gallicane , 
par le Parlement, par le Recteur 

de 


* Il auroit été bien aifé de confondre; 
Verforis , ifi cette hiftoire eût été écrite. 
% 

/ • 
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Compagnie de Jèfiis. Liv. VI. 87 
de PUniverfité, & par la Ville me- An- 1564. 
me de Paris. * 

On objeétoit enfuite que le nom 
de Jéfus ou de Jéfuites qu’ils a- 
voient pris, étoit trop faftueux,& 
même fcandaleux. Verforù répon- 
dit qu’on n’avoit pas plus de rai- 
fon de blâmer ce nom que ceux des 
Ordres de la Trinité, du. Saint Es- 
prit , des Filles Dieu , dont on 11e 
s’étoit jamais plaint. Il ajouta que 
ce nom de Jéfuites leur avoit plu- 
tôt été donné qu’ils ne Pa voient 
pris; & qu’ils ne l’avoient retenu 
que par humilité, f On condam- 

noit , 

* On a déjà vu la fàuflfeté d’une par- 
tie de ces faits. On verra dans un mo- 
ment la fauffeté des autres. Le Leéteur 
remarquera feulement ici , en paflimt , 
la conformité de ce plaidoier avec les 
requêtes des Jéfuites que nous avons ra. 
portées ci.deflus ; ce qui prouve que- 
Verforis , dont les plaidoiers font tout 
d’un autre ftile , n’avoit point compofe 
celui-ci , mais qu’il ne faifoit que prê- 
ter fa voix à ces Religieux , qui lui avoient 
fourni cette Pièce. 

f 11 y a apparence que Verforù igno- 
roit la prétendue révélation qu’avoit eu 
, Saint Ignace dans la caverne de Man- 
reze , où Dieu fi l’on en croit les Au- 
teurs de la vie de ce Saint , lui avoit 
non feulement révéle le plan , mais juk 
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88 JJijloire des Religieux de la 
Jïn.içfy. noit , en troilîeme lieu, leur habit 
qu’on traitoit d’hypocrite. Mais , 
diloit Verforis , ce reproche n’efl: 
pas mieux fondé, puifque la règle- 
de ces Pères ordonne , qu’ils s’habil- 
leront comme les gens d’Eglife , d’u- 
ne maniéré modefte & convenable 
à leurs fondions. On attaquoit de' 
plus leur Dodi ine t en ce qu’ils fou- 
tenoient que le Pape eft au delïiis 
du Concile , & qu’ils faifoient vœa 
d’être fournis en tout aux Souve- 
rains Pontifes. A l’égard -de la pre- 
mière de ces deux queftions, dit 
Verforis , il n’eft pas à propos de 
la décider, ni même de l’examiner;, 
mais pour l’autre il afîura que ces 
Religieux ne promettoient obéïlfan- 
ce au Pape que dans les chofes per- 
mifes. Il fe reprit néanmoins fur 
la première queftion , & fe relfouve- 
nant qu’il étoit François , il dit 

que 

qu’au nom même qu’il devoit donner à 
fa Société. Au relie cette ignorance é- 
toit très excufable dans Verforii. Ce Saint 
nefaifoit que de mourir, & la mémoire 
de fes aétions étoit encore un peu trop 
récente pour que fes difciples penfdfent 
à les expolèr aux yeux & à la vénéra- 
tion du public. 
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que le Concile étoit au delfus du An. 1 $'»•{* 
Pape, comme étant une aifemblée 
à laquelle préfide le Saint Efprit 
même, ce qu’il prouva par ce paf- 
fage des A&es des Apôtres : Il a 
femblé bon au faint Tjprit & à nom 
de vous ordonner &c. Enfin il con- 
clut par demander pour les Jéfui- 
tes la permiffion d’enfeigner, & 
leur agrégation à l’Uni verfité : ce 
qui ne pouvoit être qu’utile, di- 
" Toit - il , à l’Etat & à PEglifc. 

L’Univerfité de Paris n’ctoit pas LXVI. 
la feule qui demandât Pexpulfion Squ ^ 
de ces Religieux. L’Evêque , les vcment 
Curés , le Prévôt des Marchands , général à 
les Echevins de cette grande Ville, Pariscon- 
1c Cardinal de Chatillon , Evêque tr< l / es 
de Beauvais , en qualité de confier- 
vateur des privilèges de l’Uni verfi* j a j jjîji 
té, les deux Chanceliers de cette Univerji- 
même Univerfité , les Adminiftra- tatK P n - 
teurs des Hôpitaux , les Religieux r jJ} Tom ‘ 
Mendiants , en un mot tous les ^ 
Corps les plus refpe&ables & 1 esfcq. 
plus confidcrables de cette ville , D’ Argot- 
s’étoîent réunis pour demander leur tré Collée- 
expulfion de Paris & de toute h 1 ’. 0 
r rance. lous avoient prelente nov y 

leurs Requêtes tendant à cette fin , roribus. 

& 
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An.i$ 64 - 

Tant. 2. 
?■ Ï47- 

LXVÏÏ. 

Requête 
desCurés 
contre 
ces Reli- 
gieux. 


90 Hiftoire des Religieux âe ht 
& avoient choifi chacun un Avocat 
pour plaider leur Caufe. 

La Requête des Curés ( car nous 
fuprimons les autres pour n’ètre pas 
trop diffus ) contenoit en fubftance : 
jjQue ceux qui veulent être nom- 
„ més Chrétiens , doivent fe conten- 
„ ter de l’ordre établi par Jéfus Chrift 
„ dans fon Eglife , fans en admet- 
„ tre d’autre. Que depuis qu’on a- 
„ voit commencé à dire Je fui$ à 
„ Raid j Je fuis à Céphas , Je fuit 
„à Jéfus-Cbrift , depuis qu’on ar- 
„ voit vu s’élever dans l’Eglife tant 
„ de Sedes particulières , tous ces 
a. Couvents & tous ces Ordres , qui, 
„ à la faveur des privilèges obtenus 
„ de Rome pour moiffonner dans 
„ le champ des autres,, s’étoient 
„ répandus dans le monde, T Eglife 
j, avoit perdu la fplendeur : De for- 
„ te que lî on n’étoit pas bien af- 
„ fermi dans la foi, onia prendrait ■ 
j, pour un monftre , en la voyant 
„ li défigurée & bigarée par , cette' 
M multitude de Religions & de Sec- 
„ tes différentes. Que pour obvier 
„ à ces inconvéniens , elle avoit la—' 
„ gement ordonné & décidé qu’on 
„ n’en recevrait aucune nouvelle 

7> mais 
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Compagnie de Jéfns. Liv. VI. 9 1 
„ mais que ceux qui voudroient An.1564. 
„ fe retirer du monde entreroicnt 
„ dans quelqu’une de celles qui é- 
jj toient déjà reçues. Que l’infti- 
M tut des Jéfuites tendoit à la rui- 
„ ne & au bouleverfement de l’Or- 
,3 dre Hiérarchique ; qu’on ne de- 
„ voit par conféqucnt point leur 
„ accorder ce qu’ils demandoient. 
n Or 11 on les rejette comme Reli- 
,3 gieux , ajoutoient-ils , on doit 
3, encore à plus forte raifon ne 
„ pas fouffrir qu’ils aient des Col- 
,3 léges j parce qu’on ne doit point 
„ entretenir de Pépinières d’une cho- 
„ fe qu’on a rejetée comme mau- 
,3 vaife. D’ailleurs ces Pères feroient 
„ toujours Jéfuites , & l’on ne doit 
„ par conféquent point fe fier à leurs 
,3 promeffes j étant certain que fi 
5, on leur laiffe une fois prendre un 
33 pied , ils en prendront bientôt 
33 deux, & entreprendront fur tous 
3, les Etats , comme nous voyons 
,, qu’ils ont déjà fait depuis l’Af- 
„ femblée de Poifiî , ce qui fera très 
„ préjudiciable au Royaume de 

7) France. ^ LXVI 1 I. 

Verforù qui avoit eu communi- Suite du 
cation de ces requêtes s’efforça de plaidoier 

les 
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92 Uijloire des Religieux de la 
/In. 1964. i es combatte, en difant qu’on a- 
voit pris des précautions pour em- 
r£ Ve) ^ 0 ' pêcher ees Religieux de nuire à l’E- 
glife. Que fi leurs Bulles leur 
donnoient des privilèges préjudicia- 
bles aux Evêques & au Clergé, l’AR 
fembléû de Poiili qui avoit approu- 
vé leur Infiitut y avoit remédié. Il 
prétendit de même qu’ils 11e pou- 
voient nuire àl’Univerfité. ,, Ils ne' 
„ viennent point , difoit-il , pour dé- 
truire la loi. Ils promettent qu’il* 
,, obéiront en tout au Redeur v 
„ qu’ils fe conformeront aux Sta- 
j, tuts & Conftitutions de l’Univer- 
- ?» fité. Peut-on exiger davantage ? 
7, Ils tiennent leurs privilèges du 
7, Roi & du Pape , avec l’approba- 
7, tion & le confentement du Cler- 
7, gé , ils en doivent être eux-mè- 
7, mes les confervateurs ; cependant 
„ ils confentent que ces privilèges 
„ qui leur font fi favorables ne 
7, puiffent s’étendre au préjudice des^ 
„ autres , & ils permettent qu’on 

les fuprime s’ils blelfent - quel- 
„ qu’un. u Enfin comme le Prévôt 
des Marchands, & les Echevins de 
la Ville étoient intervenus dans cet- 
te caufe , repréfentant que l’intérêt 

de 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. 93 
de la Ville demandoit qu’on enAn.i$$4. 
•ehaflat les Jéfuites, Verforis em- 
ploya toute Ton éloquence pour 
combattre cette raifon. Que rifque- 
t-on , dit-il , puifque ces Pères s’o- 
bligent d’obferver les loix de Ja 
Ville, & qu’ils ne prétendent y 
contrevenir en aucune maniéré ? 

De tout ce difcours qui ne dimi- 
nua rien de la frayeur que caufoit 
à la France l’établilfement des Jé- 
fuites , Verforis conclut qu’il falloit 
répondre à fa requête , nprouver 
l’Inftitut du Collège de Clermont , 

& permettre que la jeuneife put 
être élevée fous la difeipline de ces 
nouveaux Maîtres. 


Quelque confiance que les Jé- LXIX. 
fuites eulfent dans leurs propres ar- , . 

mes , qu’ils avoienr miles , comme étonnan- 
,jon l’a dit, dans les mains de leur tes des 


Avocat , ils ne durent pas devoir Jéfuites 
fe repofer fur l’intégrité du Tribu- ^ ans , ce 
nal devant lequel fe plaidoit leur P roCes * 
Caufe. Comme le foulèvement Scubimu 
contr’eux étoit devenu général , & j' 
qu’ils, fentoient peut-être eux- mè- ^ l ‘ 
mes la foiblelfe de leurs raifons , ils i 7 . 
prévirent que le Jugement qu’on 
porteroit fur cette affaire pouroit 

bjen 
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94 HiJIoire des Religieux de la 
'\n.iç<î4. bien ne leur être pas favorable. Ce 
qui les affligeoitle plus dans cette trif 
te con jonélure , c’eft que Char- 
les IX. & toute fa Cour, où ils 
avoient quelques protedeurs , é- 
toient éloignez de Paris de près de 
deux cents lieues. Ce Prince étoit 
alors avec Catbérine de Mèdicis fa 
mere , à Bayone où il devoit avoir 
une entrevue avec la Reine d’Ef- 
pagne fa fœur. * Ils crurent devoir 
profiter de cette occafion , qui leur 
parut d’autant plus favorable , qu’ils 
fe flattèrent que cette Princelfe s’in* 
térefleroit volontiers pour eux. Dans 
cette vue ils dépêchèrent promte- 
ment un de leurs Religieux nom- 
mé PoJJevin , dont nous avons dé- 
jà parlé ailleurs , & qui fut chargé 
de cette commilfion. Rome mê- 
me fut inftruite du défaftre & de 
la confier nation où ils étoient à Pa- 
ris i & François de Borgia , qui , de- 
puis la mort de Laynez , gouver- 
noit la Compagnie en qualité de 

Vi- 

* Ce fut dans cette entrevue que le 
maffacrc de la Saint Barthelemi , dont 
nous parlerons ci-après , fut projette & 
propofé par Philippe II. Roi d’Efpà- 
gne. 
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Compagnie de Je fus. Liv. VI. 
Vicaire Général , alla fe jetter aux 
pieds du Pape pour lui demander 
fa protection dans cette affaire. 

Cependant leur procès fe pour- 
fuivoit toujours à Paris. Pafquier 
après avoir réfuté avec force le 
plaidoyer de Verforü , conclut que 
cette nouvelle efpèce de Religieux 
qui'fe difoient de la Société de Jéfus, 
non feulement ne devoit point être 
agregée à i’Univeriité , ma s qu’elle 
devoit être bannie , chaffée , & en- 
tièrement exterminée de la France. 
A l’égard du premier article, il le 
prouva par les anciennes Ordon- 
nances & par Statuts de l’Univerfi- 
te , par l’origine , l’établiifement & 
les progrès mêmes des Jéfuites , 
qu’il raporta fort au long , afin que 
la Cour jugeât s’il étoit à propos 
de les y incorporer ; & enfin par 
le dommage qui en pouroit revenir à 
l’Eglife & fpecialement à la France 
fi on les y recevoit. Il s’étendit 
beaucoup fur l’origine de l’Univer- 
fité , fur fes Loix fondamentales , 
& fur fes quatre Facultés , qui ont 
fait jufqu’à préfent , dit-il , comme 
im efpèce de Concile perpétuelle- 
ment fublîftant dans cette grande 
. ‘ Ville 


An. 1564. 


LX. 

Plaidoier 
d’Etiemie 
Vafquier 
pour l’U. 
niverfité. 
Hijioire 
de M- De 
Tboudiv, 

n- 

Efihnne 
v aJ'quier, 
Recher- 
ches de la 
France l. 

?• P; ? 7 7* 

& J uiv. 
Du Bou- 
lai ut fup. 
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n. 1564. Ville, pour le maintien de la Reli- 
gion. Enfuite paflant à î’Inftitution 
des Jéfuites , il prouva qu’ils ne 
doivent leur ctabliflement qu’à la 
flatterie qu’ils avoient employée au- 
près de Paul III. , auquel ils a- 
voient fait entendre qu’ils le regar- 
doient lui & fes Sucefleurs comme 
une PuitTance au-deflus des autres ; 
qu’il n’y avoit ni Prince , ni Con- 
cile qui ne dut fe foumettre à fes 
loix. Que ce Pape voyant que les 
Religieux de cet Ordre feroient au- 
tant de nouveaux Vaflaux du Saint 
Siège, penfa qu’il ne pouvoit mieux 
faire que de les approuver ; ce qui fut 
confirmé pour les mêmes raifons par 
fes Succeflèurs. 11 raporte enfuite 
la maniéré dont ils s’étoient glifles 
en France,* toutes les contradictions 
qu’ils y avoient efluyées jufqu’à 
leur renvoi au Colloque de Poilîî. 
Il nous apprend à cette occafion 
que leur Ordre 11’y fut point reçu 
en pleine Aflemblée, & que leur 
requête ne fut lignée que par le 
raporteur du Cardinal de Tournon 
qui préfidoit à cette aflemblée , & 
qui ne la communiqua qu’à quel- 
ques particuliers; enfin qu’on y 

■ * décida 
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Compagnie de Jéfus. Liv. V I. <)ÿ 
décida feulement que cette nouvel- An. 1764. 
le Société feroit reçue par forme 
de Collège , à condition qu’ils re- 
nonceroient au nom faltueux de 
Jéfuites, & à tous leurs privilèges, 
faute de quoi l’approbation feroit 
nulle, 5c ne feroit point mife en 
exécution. Qu’en conféquence de 
cette approbation fubreptice ils a- 
voient acheté une maifon , dont ils 
avoient fabriqué un Collège , fur la 
porte duquel ils avoient mis cette 
infeription T Le Collège de la Société 
t le Jefus. Que là ils recevoient tou- 
tes fortes d’Ecoliers , tant penfioiv 
naires qu’externes, auxquels ils en- 
feignoient le Catechifme de leur 
Pere Auger. Que non contents de 
cette première irrégularité , ils ad- 
miniftroient dans ce même Collè- 
ge les Sacrements de Pénitence , & 
d’Euchariftie au Peuple , & faifoient 
afficher des placards dans les Ca- 
refours pour l’attirer chez eux , & 
apprendre au Public qu’ils enfei- 
gnoient gratuitement, ce qui ten- 
doit à la ruine de l’Uni verlité. 

Pafquier , après avoir parlé de la 
requête préfentée par ces Peres au 
Parlement, pouf en obtenir ce que 

Tome lll, E l’Uni- 
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9 8 Histoire des Religieux de la 
An. 1564. l’Univerfité n’avoit pas jugé à pro* 
pos de leur accorder, entre dans 
le détail des membres qui compo- 
sent l’Ordre des Jéfuites. Ils l'ont 
.de deux fortes, dit- il, les uns de 
la grande , & les autres de la peti- 
te obfervance. Les premiers, qui 
dont les grands Profès , font obli- 
gés aux quatre vœux , ajoutant aux 
•trois vœux ordinaires, un quatrième, 
par lequel ils s’engagent d’obéir au 
Pape, & de le reconnoître au deC- 
fus de tout , -fans exception. Les 
. autres ne font liés que par deux 
■vœux, l’un de fidélité qu’ils pro- 
mettent au Pape , & l’autte d’obéif 
fance envers leurs Supérieurs & 
Miniftres. Il ajouta que ces der- 
niers 11e faifoient point vœu de 
pauvreté j qu’il leur étoit permis 
( comme leurs Conllitutions le poin- 
tent en elfet) d’heriter de leurs 
pères, de leurs meres & autres pa- 
rents* d’acquérir des terres & des * 
héritages, de même que s’ils n’avoient 
fait auciyi vœu. Il dit que c’étoit 
en partie par cette voie qu’ils a- 
voient acquis tant de biens & de 
richelfcs , & il raporte à ce fujet 
tous les moiens qu’ils emploioient 
1 pour 
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pour y-réulfir. Il fie encore remue- An. 1564. 
quer à cette occalion , que ce n’é- 
toit pas fans raifon que leur Fon- 
dateur avoit établi des Collèges , 
pour lefquels il leur écoit permis 
de faire des acquittions. * 

Enfin , après avoir raportc tous 
les points de leur gouvernement , 

&'en avoir démontré toute la po- 
litique & la fineilé , il conclut que 
cette Compagnie , > fous le prétexte 
fpécieux d’enfeigner gratuitement la 
jeunelfe , ne cherchoit que fes avan- 
tages. Que d’un côté elle épuifoit 
les familles par des teftaments ex- 
torqués , tandis que de l’autre , fous 
le mafquc d’une fuuflè pieté, ils fé- 
■duifoient la jeuneffe, & méditoient 
des féditions& des révoltés, qui é- 
clateroient quelque jour à la ruine 
du Royaume. Que le fecret que 
cet Ordre avoit imaginé , de faire 
im vœu particulier d’obéidance au 
Saint Siège, avoit engagé les Pa- 
E Z pes 

* Tous ces faits juftifient pleinement 
les reflexions que nous avons faites , fur 
la fineflè & la politique admirable qu’on 
voit dans les Conftitutions de Saint Igna- 
ce. Tome 11. de cetceitiidoire. pag. j§. 
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An. 1564. prjs à lui accorder ccs grands privi- 
lèges qui renverfoient le droit com- 
mun. Que plus ces Religieux Te 
.montraient fournis au Pape, plus 
ils dévoient être fulpedls aux Fran- 
çois , qui , en reconnoilfant le Sou- 
verain Pontife comme le Chef & 
le Prince de l’Eglife, croient aulfi 
qu’il efl: obligé de fe foumettre lui 
même aux Saints Canons , & aux 
.Conciles œcuméniques , & qu’il ne 
peut rien prononcer contre les Rois, 
* rien décider contre les Arrêts 
de la Cour , ni à fon préjudice , 
.dans toute l’étendue de fon reflort. 
Enfin il dit que fi on reçevoit une 
fois ces nouveaux Seûaires , ce ferait 
nourrir dans le Royaume autant 
d’ennemis, qui ne manqueroient pas 
de fe déclarer contre le Roi. Que 
l’inftrudion qu’ils donnoient à la 
Jeunelfe tendoit à ce but, en ce 
qu’ils enfeignoient à leurs Ecoliers 
des maximes contraires à l’Ordre 

Hiérar- 

* Telle a toujours été la dodtrine ds 
l’Eglife de France. Mais depuis les fiécles 
d'ignorance ce n’étoit plus celle des Pa- 
pes & de leurs dateurs. Voiez un excellent 
livre fur cette matière , intitulé Tvaiti 
des Libertés de l’Eglife Gallicane. 
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Compagnie de Jéfus. Liv. VI. IOI 
Hiérarchique de TEglife & à l’Etat j An.i$6 *• 
On un mot qu’ils en faifoient une 
pépinière' d’ennemis du Roi, prêts 
a le révolter lorfque l’occafion s’en 
préfenteroit. Que ce malheur fe- 
roit d’autant plus inévitable, que 
les fentimens qu’on inlpire aux jeu- 
nes gens germent d’autant plus ai- 
fément dans leur cœur , que n’a- 
yant ni expérience ni fcience, le 
préjugé les détermine toujours eu 
laveur des opinions de leurs Maîtres. 

^ Vous voyez déjà toutes ces chofes, 

„ Meflîeurs , continuoit Pafquier eu 
„ s’adreflant aux Juges, & vous les 
„ fouffrez ! Un jour viendra que 
„ vous ferez les premiers à condam- 
,, ner vous - mêmes votre molle’ 

,, complaifanee , lorfque vous verrez 
y> toute la Chrétienté troublée , par 
y, une Compagnie dont vous ne 
9, connoilfez pas les délfeins , ni tous 
les artifices. 

„ Si toutes nos remontrances , 
n Meilleurs , ne font point capa- 
„ blés de vous toucher , nous pre- 
„ nons Dieu à témoin que ce 11e 
fera pas notre faute , n’ayant point -* 
y, manqué à nôtre devoir dans cet- 
^ te occafion j Et s’il anivo que 
E 3 les 
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102 Htjloire des Religieux de ht 
An.iç64. ,, les choies tournent autrement que 
,, vous ne le croyez, du moins la 
„ Pollérité nous rendra juftice , & 
„ apprendra qu’il s’effc trouvé dans* 
,, ce fiécle des hommes qui ont prévu 
,, le? malheurs dont cet Ordre nie- 
„ nace toute l’Eglife , & en particu- 
„ lier le Royaume de France. * 
„ Nous efperons de même , que nos 
,, Neveux fauront un jour , que , 
„ comme cette Univerfîté eft la 
„ première , & la plus célébré de la 
,, France, & même de l’Univers, 
„ elle ne s’dl jamais laffée , & 11e le 
„ lalfera jamais de combattre toutes 
,, fortes de Se&es , premièrement 
„ pour l’honneur & le foutien de 
« la Religion & de l’Eglife Chrê- 
,, tienne j pour deffendre la Majef-* 
,, té & les droits de notre Souve- 
,, rain ; & enfin pour le repos & 
„ la tranquilité de tout l’Etat. 
fiXXI. Les reproches que Pafquier fait' 

hrcuiçois ' uax 

de Borgia 

* Quelque incrédule qu’on foit, il n’eft 
pas poflibie de s’empêcher de reconnoitre. 

- dans ces dernieres paroles une efpèce de 
Prophétie. Les X. XI. XII. XIII. XIV. 
XV. XVI. XVII. XVIII. & XIX. Livres: 
de cette Hifloire en feront voir l’accom- 
pli flement. 


Digitizcd by Google 



k 


Compagnie de Je fus. Liv. V I. loc- 
aux Jéfuites dans ce plaidoyer , é - /hi.içÉ.}/ 
toient fi bien fondes , que la Société 

fe crut obligée de fe réformer elle- Sf*: U J U ,. 

b Généra. 


même , du moins en apparence 


des Jéfl.:- 


pour faire ceifer les plaintes qu’on tes. 
îaifoit d’elle de tous les côtés. Elle S-ichinus 
s’étoit aflembléc cette année à Ro- 
pour donner un fucceifeur à 


me 


Hjt. So a. 

Fars Ifr. 
lib. i.a. 


Ion Général Laynez , qu’elle avoit a j 

perdu depuis quelques mois. Le 

choix étant tombé fur François de 

Borgia, ancien Duc de Candie, au-' 

jourd’hui Bienheureux : le nouveau 

Général remercia les Pères du Cha-' 

pitre, de l’honneur qu’ils lui avoienl 

fait , par un difeours dont nous 

reporterons ici la perroraifon , pour 

édifier le ledeur, & lui faire voir ■ 

jufqu’où alloit la modeftie & l’hu- ^XXÜ 

milité de ce Saint. a I? n ' 

. , gue un- 

„ La grâce que je vous deman- gulierc 
,, de , & que je vous fuplie de m’ac- de ce 
,, corder , mes Très Révérends Pé- Saint aux 
„ res , leur dit-il , eft , d’en ufer a- p a CS 
,/vec moi comme en ufent les païfans voient 
„ & les muletiers avec leurs bêtes élu. 

„ de fbmme , lorfqu’ils s’en fervent; ibidem. 

,, ils ne fe contentent pas de leur UUiiU 5°- 
,i mettre fur le dos les fardeaux qu’ils 
E 4 „ veu* 
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104 Hifîoire des Religieux de la 
*Ah.i$6 4, „ veulent leur faire porter, ils les 
„ conduifent encore. Si elles vien- 
~„nent à broncher, ils les foulagent. 
„ Si elles ne marchent pas aflez vi- 
yy te , ils les fouettent. Si elles vieil- 
„ lient à tomber, ils les relèvent. 
„ Je fuis votre bête de fomme. Vous 
„ m’avez chargé. Ufez-en donc a- 
„ vec moi comme on en ufe avec 
3, ces animaux, afin que je 
„ puiffe dire : Je fuis dans votre Com~ 
3, ptgnie comme mie bète de fomme ; 
33 ruais ce qui me confole , c'ejl que je 
,3 fiis toujours avec vous. * Relevez- 
„ donc votre bète par vos prières.- 
,3 Si elle marche trop lentement ex- 
„ citez la, par vos bons exemples, & 
„ par vos charitables avis. Enfin fi 
„ vous me voyez trop fatigué 
3, du fardeau que vous m’iinpofez 
„ aujourd’hui, ayez la chaiité de 


,3 m’en décharger. 

Apres cet humble difeours, Ror~ 
ment C ° r "^Vï crut devoir commencer fou 
dans leur généralat par une reforme , dont il 


Chapitre lèntoit depuis longtems que fa Com- 


pagnie 


* C’efl une application , qu’on pouroit 
apeller burlefque de ce paffage des Pfeau- 
mes : Ut Jurnmtum facius fum apud tey 
§ef ego femptr tecum. 


i 
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Compagnie de JêftiS. Liv. VI. I£>f 
pagnie avoit befoin, & qu’il pro- 
pofa à l’aflemblée. L’avarice & la 
cupidité étoient les deux principaux 
vices qu’on reprochoit aux Jéfui- 
tcs. Pour y remédier, & tâcher de 
les ramener à l’efprit de leur pre- 
mier Inftitut, on commença, dit 
leur Hiftoricn , par prendre des ar- 
rangemens pour l’entretien de leur 
Collège Romain , afin qu’on ne fut 
plus obligé de tirer, comme on a- 
voit fait jufqu’alors , de l’argent 
des maifons qu’ils avoienten Efpa- 
gne , ce qui avoit fait beaucoup 
crier cette Cour. De plus on or- 
donna qu’on s’abrtiendroit doréna- 
vant de tout ce qui pouvoit fentir 
le commerce. On affecta même de 
pouffer le défintereflement jufqu’à 
deffendre de mettre à l’avenir des 
Troncs dans les Eglifes de la Socié- 
té , pour y recevoir les aumônes des 
fideles. On fit encore un légle- 
ment, qui deffendoit à tous les Je— 
fuites de confeiller à „ qui que ce 
foit de préférer leur Ordre, aux 
pauvres , dans leslegs ou donnations 
teftamentaires. Enfin on ordonna 
de s’abltenir de, tout procès, & de ne 
fe point préfenter en juftice , loif- 
E Ç qu’on 


A s. 1564. 

général 
quelques 
abus qui 
étaient 
dans leur 
Ordre. 

Sactimts 
ioco fup. 
ci tut 0 

u . 40. 

Ibid. 

n. 42 . 
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LXXIV. 

Réfle- 
xions fur 


IOfj Hijloire des Religieux de la 
An. 1564. qu’on y fcroit cité, (ans avoir au- 
paravant fur cela confulté le Géné- 
ral. 

Ces réglemens faits par la So- 
ciété en corps affemblée «apitulaire- 
ment à Rome , conftatent les abus 
"èttepré- & ^ es exc és dans lefquels les Jéfui- 
tendue tes étoient tombés fur tous ces arti- 
Reforwe. clés ; mais ces nouveaux ftatuts & 
toutes ces belles apparences de dé- - 
finterelfèment , n’étoient que pour- 
en impofer encore mieux au publie.. 
En effet dans le tems même que 
cet Qidre prèchoit, & recommandent: 
fi fort la pauvreté Evangélique à. 
fes Sujets , il fe fit dans le même 
Chapitre unautre réglement, qui def- 
ZQi!\.ut fendoit de recevoir à l’avenir au— 
cuti Collège, à moins qu’il ne fut 
^ bien renté , & on prit des arrange- 
ments pour fè débaraffer de plufieurs: 
fyXXV. qu’on ne trouvoit pas ailés riches.. 

Suite du Soit qu’on ignorât à Paris le nou— 
l’iûces veaux Réglement du Chapitre aui 

'es avec" ^ et ^ es P rocès > que les Jéfui- 
l Univer- t;s uffent obtenu de leur Général 
fitéde la permitfion de tenir tête à l’Uni-. 
Paris. verfité , le procès qu’on leuravoit: 
intenté s’y pourfuivoit toujours. 
Outre les plaidoyer de Verforù & det 

Wr 


De T h ou 

lib, 37 . 
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Compagnie de Jéfus. Liv. V I. 1 07 
J -afqiiier, dont nous venons de ren- An. 1$ 
dre compte, Jean Baptijie Du Mef- 
nil. Procureur Général du Parle- Pl . , . 
ment en fit un troilicme , dans le- deD/< 
quel il traita d’abord de ce qui con- Mefitil. 
cernoit les nouveaux établiffements, IfArgau- 
8 c les nouveaux Ordres de Rcli-^^' 
gieux,, de leurs règles, Proférions, j u lu cior . . 
Sociétés conventuelles, & en parti ‘ utfup.p,. 
culier de la Secte des Jéfuites. Ii 579. 
parla enfuitc de l’établiflement Scfiq. 
du refus des Collèges & Sociétés 
non Conventuelles, & fpecialcment 1 630 
de la Compagnie de Jéfus. De là f C n 
partant à l’union ou diftinction des Mercure- 
Couvents & Collèges, il demanda défaite ps- 
li l’un pouvoit être fans l’autre , 8 c l 6c ’ ■& 
comment. Si la Société qui le dilbit ^ 
de Jéfus, pouvoit être Collège à Pa- 
ris ou ailleurs , fans avoir de Cou- 
vent ; 8 c fi l’on pouvoit l’aggrégcr ' 
à l’Uni verfité de Paris, finis vio-- 
1 er d’un côté les Statuts & Règle- 
ments de la dite Univerfité j 8 c fans 
blefler de l’autre les règles de l’Inf- 
titut des Jéfuites. Enfin il examina: 
fi tout cela pouvoit fe concilier avec" 
les loix & les coutumes de la f ran- 
co , avec les Privilèges du Royau- 
me & les libertés de l’Eglife Gal- 
E 6 lic.me. • 


v 
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iog Hijîoire des Religieux de ta 
An. 1564. licane. Après avoir difcuté fçavam- 
mcnt ccs trois points, il conclut 
par, demander l’expulfion des Jé- 
fuites , fondée particulièrement fur 
ce qu’ils avoient prêté ferment è un 
Général Efpagnol -, qu’étant étran- 
gers dans le Royaume , il étoit très 
dangereux de leur confier l’inftru- 
étion de la jeuneffe > & qu’étant dé- 
jà liés par des vœux , ils ne pou- 
voient ni ne dévoient être admis 
dans l’Univerfité de Paris, pour y 
enfeigner publiquement. 

A l’égard de la riche donnation 
qui leur avoit été faite par Guil- 
laume Du l’rat , Evêque de Cler- 
mont , il propofa d’établir à Paris 
avec cette fomme un Collège , qui 
porteroit le nom de Clermont, 8c 
dont on feroit Principal un honnê- 
te homme , qui ne feroit d’aucun 
Ordre Régulier , encore moins de 
la Société de Jéfus , qui feroit na- 
tif de Clermont en Auvergne , on 
au défaut » de Billom , ou de Moriac, 
deux autr es petites villes où le mê- 
me Evêque avoit fondé deux Col- 
lèges. Enfin qu’on choifiroit pour 
Procureur de ce Collège un homme 
de la même Province. 

Ces 
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Ces trois Plaidoiers que nous a- 
vons extraits fur les œuvres des Au- 
teurs mêmes, & auxquels l’Hiftorien 
Jéfuite a fubfcitué des harangues de 
fa compofition , ce qui démontre 
la mauvaife foi de cet Ecrivain , 
ces Plaidoiers , dis-je , tinrent plu- 
fieurs audiences & furent pronon- 
cés en préfence d’une foule innom- 
brable d’auditeurs, peu difpofés en 
faveur des Jéfuites. 

Auffi auroient-ils perdu leur cau- 
fe , fi au défaut de la juftice ils 
n’avoient eu la précaution d’em- 
ploier le crédit de la Cour. Leur 
Père Pojfevin qu’ils a voient , dans 
cette vue, dépêché à Bayone où el- 
le étoit alors, en revint enfin avec 
des lettres du Chancelier De l'Hôpi- 
tal au Parlement , des recommanda- 
tions de la Reine mère, & de plu- 
fieurs Seigneurs, tant pour l’Evêque, 
que pour le Gouverneur de Paris. 
Ils firent même écrire à ce Prélat , 
par le’ Pape , qui le prioit dé vou- 
loir bien les favorifer. Enfin ils re- 
muèrent toutes les Puiflances Sécu- 
lières & Eccléfiaftiques , pour obte- 
nir ce qu’ils prévoioient bien qui 
leur ièroit refufé fi on fui voit les 

règles 


An.i$<Sç. 


LXXVII. 

Mauvaife 
foi de 
l’Hifto- 
rien Je- 
fuice. 
Sacbinus 
biji. Soc. 
Pars 11!. 
lit. r. ?/. 
ç. ttlquc 
(tri 7:. 1 7. 

LXXY11I 
Le J c r u i- 
te Pvjjc- 
t>ïn re- 
vienr de 
Bny«ne. 
Sacbinus 
ibidem n. 
83* 
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i io Hijîoire des Religieux deûr 
An.fftf?' réglés ordinaires de la jufticeX 
Tant de courfcs , tant de crédit: 
LXXIX. & ( j e procédions ne purent cepen- 
Le procès dant leur procurer toute la iatis- 
eftap- fadion qu’ils déliroient. Tout ce 
< 3 U ’^ S P urcnt obtenir fut, que lepro-- 
torcs ftq. c ^ s demeureroit furfis, & qu’en at- 
citatos. tendant la déçjfion , les chofesref.- 
teroient dans le même état qu’elles é- 
toient auparavant , c’eft-à-dire , que, . 
fans être agrégez à l’Üniverfité, & 
fans rien juger fur le drok des parties, 
ils continueroient d’enfeigner pu- 
bliquement jufqu’à nouvel ordre. - 
Mais fi le Parlement de Paris les * 
LXXX. favorifir de ce côté là , il les rnorti-- 
Affront fia & les humilia beaucoup d’un > 
que Iss autre, en ordonnant que l’argent: 
Jéfuites ( j u L C g 

que Guillaume Du Vrai 
dï Parle- ^ cur avoit fait? & dont ils follici-- 
mentdc toient depuis long-'tems le paye-- 
paris. ' ment , feroit mis en main tierce. 

Jugement aufii infamant pour ces • 
Religieux , dont on foupçonnoit la '• 
probité , qu’il étoit prudent de la: 
part de c es fages Magiftrats. 

LXXXI. L a r ^(^ te qu’ils eurent dans ce ' 
Intri- procès qu’ils s’attendoient de per-' 
gués de - dre j i eur £t fentir plus que jamais 
ces Reli- ^ q U ’il s avoient de la faveur 


i 


Dig’itizeà by'Google 



Compagnie de Jèfus. Li v VI. Il ï 
8c de la prote&ion des Grands. Auf- 
fi , malgré l’Anatème qu’ils venoient 
de prononcer dans leur Chapitre 
Général , contre ceux de leurs Reli- 
gieux qui rechercheroient les portes 
& les emplois brillants, on les vit 
travailler avec encore plus d’ardeur 
qu’auparavant à s’infinuer dans les 
Cours des Princes. L’Empereur 
Ferdinand avoit marié deux 
de fes biles , l’une au Duc de Fer- 
rare , 8c l’autre à François de Mèdicis, 
fils de Cojhie de Medicis, Grand Duc de 
Tofcane. Ces Religieux qui avoient 
dirigé cesPrincefles lorfqu’ellesétoient 
encore filles , ne purent fe réfoudre 
à les quitter. Ils firent tant par leurs 
intrigues, qu’ils les fuivirent encore 
chacune dans leur Principauté, & ref- 
terent auprès d’elles en qualité de 
Gonfelfeurs & de Prédicateurs. Mais 
la conduite qu’ils tenoient avec ces 
Princeflès & l’empire Tirannique 
qu’ils avoient pris fur elles, les rendi- 
rent enfin odieux &infuportables.Les 
Dames de leur Cour furent les pré- 
micres à en murmurer ; & les chofes 
allèrent fi loin , que François de 
Borgia leur Général , fe vit obligé 
d’y apporter remède. Le meilleur 
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■\ le plus court, faiü doute, étoitr 
de les rappeler ; mais l’intérêt & lVr.-- 
m. 'on de la Société ne le permet- 
T.eiuii pas. Le Saint fe contenta 
donc de leur écrire , & de leur don- 
ner quelques avis aulfi fages qu’ils 
furent inutiles & infructueux, la 
Morale n’etant pas plus du goût 
des Jéf.jites de Cour que des autres 
Courtifans. 

Cette expérience auroit bien dû 
faire ouvrir les yeux au Saint Gé- 
néral. Mais foit que l’intérêt de la 
Compagnie l’emportât fur fa pieté,, 
foit quelqu’autre motif qu’on a pei- 
ne à concevoir , il detruifit lui mê- 
me tout le fruit que les (âges avis- 
qu’il venoit de donner aux deux 
Confelfeurs auroient pu produire , 
en nommant pour Confeîfeur de la 
DucheiTe de Parme , le Jéfuite Etien- 
ne Meralez , emploi qui valut par- 
la fuite à ce Religieux un Evêché'- 
dans le Japon. 

Pendant que la Société travail- 
loit ainfi à fe faire des protecteurs,, 
elle en perdit un des plus ardents,, 
en la perfonne de P i E IV. Ce Pa- 
pe après une maladie de huit jours ,. 
fruit de la vie peu réglée qu’il avoic 

menée 
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menec pendant Ion Pontificat , An. 1565. 
mourut âgé de {oixante & lix ans , 
entre les bras de Saint Charles Bor- 


.romèe , Ion Neveu , qui étoit accou- 
ru à Rome pour recevoir Tes derniers 
foupirs. ,, Jamais homme , dit l’Uluf- 
3J tre Prefident De Thou , ne chan- 
ai gea tant pour les mœurs que ce 
« Pape, lorlqu’il fut parvenu au 
„ Souverain Pontificat. Tant qu’il 
ÿ, ne fut que particulier , il s’acquit 
J, beaucoup de réputation dans les 
„ differentes charges qu’il exerça 
s, fous fes prédecefleurs , & mena, 
,j du moins à l’extérieur, une vie 
» fort réglée j mais à peine fut - il 
,j devenu Pape , qu’i! parut tel qu’il 
„ étoit , & fa vie & fes mœurs chan- 
„ gerent entièrement. Les inquié- 
„ tudes que lui caufa le Concile de 
„ Trente, dont il le vit forcé d’in- 
„ diquer la continuation , l’engage- 
„ rent néanmoins à un peu de cir- 
„ confpe&ion j & ce ne fut que lorf. 
„ qu’il le vit fini , qu’il fe livra fans 
„ crainte à fes inclinations , qui le 
„ portèrent à bien des choies qu’on 
j, défaprouve avec raifon. Il étoit 
„ colère en public, jaloux en fecret , 
„ impatient & difficile lors qu’il s’a- 

gilfoit 
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An.-iç6 ç_ 5j gifToit de donner audience, altier 
„& dur dans fes réponlès, aimant 
„ à dominer * rufé , artificieux y 
„ grand maitre dans l’art de dilli- 
3, muler , quoiqu’il affeétat de pa-- 
„ roitre fimpie & finis fineffe. Na- 
„ turellement timide , mais fachant 
„ cacher fa timidité fous une appa- 
,, rence de hardieffe , ingrat, & fe 
,3 fouvenant peu des fcrvices qu’on 
„ lui avoit rendus. Avare & avi- 
„ de d’argent , il mit tout en ufa- 
,3 ge pour en tirer de tous côtés , mè- 
3, me par des injuftices criantes , 
3, prodigue néanmoins & aimant à 
33 le répandre , de forte qu’il dépen- 
a, fa pendant fon Pontificat des fom- 
„ mes im meules , dont la plus gran-' 
3, de partie fut emploiée en Edifices 
3, publics. Il bûvoit & mangeoit 
„avec excès, & étoit extrême- 
„ ment voluptueux , ce qui avança 
„ fa mort. Il eut une fi grande 
„ foibleffe pour fes Neveux, que 
„ pour Oitisfaire leur cupidité & leur 
„ ambition , il chargea Rome & tout 
3, ce qui étoit fous la domination 
3, d’impôts exorbitants , & fufcita 
3, bien des affaires à plufieurs Gen- 
5 , tilshommes , qui furent ruinez par 

les* 
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„ les procès qu’il leur intenta. Il An.içtfç. 
„étoit extrêmement vindicatif, 

„ jamais il ne voulut fe réconcilier 
,, avec Augujie Mèdèchino fon frere, 

3 , le feul capable de relever fa mai- 
„fon; & quelque vain & ambi- 
„ deux que fut ce Pape , il aima 
„ mieux ficrifier fon ambition à 
„ fon relfentiment & à fa haine. “ 

S’il protégea les Jéfuites , ce fut 
moins par l’eftime qu’il en faifoit, 

* que par le befoin qu’il en avoit pour 
foutenir par tout Jes prétentions de 
fa Cour, en quoi nous avons vu 
qu’ils l’avoient auifi bien fervi que 
ce Pontife les en avoit bien récom- 
penfez. 

Ils auroient eu befoin d’un pa- 
reil proteéieur en Hongrie & en IXXXVI * 
Allemagne, où fs avoient mis leurs Onde- 
alfaires en très mauvais état. M A- mande 
X I M I L I E N qui venoit de fucce- en . Hôl- 
der à Ferdinand les favori- 
foit très peu y & ils s’étoient eux- d es Jéfui- 
mëmes rendus fi odieux, que dans tes. 
les Etats qui fe tinrent cette année Sucbinus 
en Autriche, les Députés demandé- biji.foc. 
rent avant toutes chofes qu’on ^ rs ‘ 
chalfât ces Religieux du Pays. On ^ ‘ l çJ u 
u’eut pas tant de patience à Vieil- f]q. 

ne 
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11e , car 011 les en chaifa fans autre' 
forme de procès. 

Peu s'en falut qu’on ne leur fit’ 
le même traitement en Bavière, à ; 
l’occafion d’une adion des plus in- 
fâmes dont on les accufa. Voici : 
comme ils racontent eux mêmes la ; 
chofe. „ Il s’étoit répandu , difent- 
„ ils , un bruit dans la Bavière 
,, & dans tous les Royaumes dir 
„ Nord, que les Jéfuites , pour pro- 
„ curer à tous leurs Clercs la gra- 
„ ce de la continence ( ou par un 
„ motif fi honteux que la pudeur’ 
„ ne permet pas de le raporter ) 
„ leur faifoient l’opération que fc 
„ fit autrefois faire Origène. Ce 
,, bruit s’étoit tellement accru , & 
,, fortifié , que les amis mêmes de 
„ notre Société ne fav oient qu’en 
,, croire. Leur doute étoit d’autant" 
,, plus pardonnable, que cette accu- 
,, fatum étoit fondée fur les appa- 
rences les plus fortes. Pour que 
„ chacun put s’en convaincre par 
„ les propres yeux , on promenoit 
„ par tout, continue PHiftorien Jé- 
„ fuite , un jeune homme d’envi- 
„ ron quatorze ans , qui avoit étu- 
,, dié dans notre Collège de Munich, 
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& en qui l’on ne voioit point les An. iç6ç. 
„ marques les moins équivoques & q U > on 
,, les plus réelles de la virilité. Ce met fur 
„ jeune homme , qui fe nommoit leur 
o/jean KeJJell , affuroit que c’étoit C°mptc. 
,, le Pere œconome du , Collège qui 
„ les lui avoit ôtées. De plus il 
„ produifoit des atteignions des 
,, Chirurgiens les plus habiles , qui 
y, certifioient la réalité de cette opé- 
„ ration. L’avanture fit beaucoup 
j, de bruit , non feulement dans le 
„ Pais, mais on en compofa une 
„ relation qui fe répandit par tout, 

„ A L B E R T Duc de Bavière , Prin- 
,, ce tout dévoué à notre Compa- 
„ gnie, apprenant cette Hiftoire , fit 
,, arrêter le jeune KeJJell & le fit 
„ vifitcr par fes Chirurgiens. Tous y 
,, furent d’abord trompez, &ne lui 
jj trouvèrent point en effet ce qu’il 
„ difoit lui avoir été ôté par le Jé- 
,, fuite. Mais un des Chirurgiens 
,, s’étant imaginé de lui faire retenir 
,, fa refpiration , on vit alors paroître 
?) ce que la Société faifoit chercher 
,, avec tant d’epipreffement , & que 
,, ce jeune homme avoit la malice 
„.de feire dilparoitre lors qu’il vou- 
loir 
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1 1 8 Hijloire des Religieux de h "H 
„ loit. * Ce fut ainfi , pourfuîi 
,, PHiftorien Jéfuite, que la fraude 
,, fut découverte. Les Parents du 
,, jeune Kejfell qui étoient prétérits 
„ à cette vifite , rendirent gloire à 
„ Dieu , & la k Société triompha de 
,, la malice de fes ennemis. “ Ces 
Religieux firent auflitot drefTer des 
procès verbaux de cette vifite , qu’ils 
répandirent par tout; mais dflnt l’au- 
tenticité fut & fera peut être enco- 
re aujourd’hui fufpeéte à bien des 
pcrfonnes. 

Quoi qu’il en toit, la Bavière 
n’étoit pas le feul pais où l’on 
foupçonuat la chafteté de ces Pè- 
res. L’Efpagne fe plaignoit aufiî 
d’eux à ce fujet, & avec raifon. 
Sous le tpécieux prétexte d’y taire 
pratiquer la pénitence , ils y avoient 
établi dans planeurs villes des con- 
fréries de Flagellants, qui, non 
contents de s’aller fouetter dans 
les Eülifes des Jéfuites , le faifoient 
encore publiquement & même dans 

Je$ 

/ 

* En erat EJ attira ut , quotics lihtret , 
intrnrjum testes revocatos appurere nonfate? 
yet juchinus ut Jup. n. ioo. 
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les procédions les plus folemnelles. An.içtfç* 
Us avoienc même introduit cet ufa- 
ge parmi les Dames , & nous avons 
vu ailleurs * les plaintes qu’on en Femmes 
avoit faites à Philippe II. fe difei- 
lorfqü’il réfidoit encore dans les 
Pais Bas. Mais ce Prince , au lieu gnc Jj ns 
de réprimer ces fcan^ales , les avoit les pro- 
•tolerez. Cette complailànce les a- cédions, 
voit fait augmente! à tel point, que * Voyez 
les jours les plus folemnels on voi- 
e)it aux procédions une troupe des mfioire. 
plus jolies femmes, à demi nues , pag. 199. 
qui le difeiplinoient indécemment 
dans les Eglifes & le long des rues. XCII. 

Les Evêques d’Efpagne juftement Le Con- 
■indignés de ce fcandale , crurent de- c Üe de 
voir y remédier. C’eft ce qu’ils 
firent dans un Concile qu’ils tin- damne 
rent cette année à Salamanque , où C es dévo- 
nous lifons le décret fuivant „Que les tions 
„ Evêques, difent-ils , aient loin de j«anda- 
9J reformer les abus qui régnent dans 
„ les procédions des Confieres de fj p U i tre 
„ la vraie croix , autrement nom- in collec- 
,, mcz flagellants ; furtout qu’ils ne tmieÇon- 
,, permettent en aucune manière L j’ff riün 
„ que les femmes alliftent pèle-mèle 
„ avec les hommes a ces procédions, tonu 4 . 
jj ni qu’elles s’y donnent , quand Vide cou- 

mèn>e 
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120 Hijloire Sus Religieux Se la 
y y même elles feroienc bande à part, 
„ la difcipline le long des rues , de 
„ peur que ce qui fe fait fous le 
„ beau nom de pénitence ne de- 
„ vienne une occafion de péché. Au 
„ refte fi quelques unes fe font en- 
„ gagées par vœu , ou par un mou- 
„ vement purement volontaire de 
„ dévotion à châtier ainfi leurs 
„ corps , qu’elles le faffent cheï elles 
,, & en particulier , de façon que 
,, dans cette , a&ion il ne fe paflè 
,, rien de contraire à la pudeur & 
,, à la piété. 

Non contens de remédier à ces 
abus fcandalcux , les mêmes Prélats 
voulurent aullî reformer la conduit# 
des Jéfuites qui en étoient les au- 
teurs, & examiner le livre des 
exercices de Saint Ignace , qu’on re- 
gardoit en Efpagne comme un livre 
très fufpetft & très propre à infpi- 
rer toutes ces pieufes folies. A pei- 
ne ces Religieux eurent - ils apris le 
deflein des Evêques, que pour dé- 
tourner ce coup , ils emploierent le 
crédit de leur Pere Araozy alors 
tout-puilfant , à la Cour de Phi- 
lippe. II. Ce Pere en vint en 
efFet a bout. Il eut même le crédit 

de 
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de faire nommer par la Cour un de An. 15*5». 
fes Confrères appelle Jean Rqmirio qui 
affifta au Concile , où il fit dans un 
difcours l’Apologie de fa Société ; 

Apologie qui fit bien moins d’im- 
preflïon fur l’efprit des Prélats , que 
la crainte d’offenfer le Roi d’Efpagne , 
qui étoit alors entièrement déclaré 
pour ces Religieux. 

Ils * n’auroient pas fait cette année XCIV. 
des pertes fi confiderables dans les In- Intrigues 
des, fur-tout dans l’Isle d’Amboine, dcs Jéfuî- 
& au Japon, s’ils y avoient eu de ix^dek 
pareils protecteurs. Mais comme il obf erva . 
n’ell pas polfible de fervir en mê- fions bif- 
me tems deux maîtres , particulière- toriques 
ment lors qu’ils ont des intérêts op-^* x 
pofés , ils s’attirèrent la jufte indigna- 
tion du Roi de Ternate , qui fit cette tes dam 
année de grands ravages dans leurs les Indes. 
conquêtes tant fpirituelles que tem- Anvers 
porelles. Ce Prince dans l’efperance ,6î J* 
de faire fleurir le commerce dans fes *' 
Etats, y avoit attiré les Portugais, 2 i 6 .& 
qui à leur tour y avoient amené les fuiv. 

^ Jéfuites, fous prétexte de travaillera Sacbmi. 

^ la converfion de ces infidèles j ma s 
dans la réalité pour les aider dans 
leurs conquêtes. En effet le fruit or- 
dinaire des travaux de ces- prétendus 
, Terne III. F Apô- 
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■ Apôtres , étoit de faire pafler du cô- 
té des Portugais tous ceux qu’ils bap- 
tifoient. Par cette voye ils étoient 
devenus Ci puiffans dans les Etats de 
ce Roi , qu’ils lui avoient enlevé grand 
nombre de villes , & l’avoient enfin 
rendu leur tributaire. Honteux de 
ft voir ainfi dominé par des étran- 
gers dans fon Royaume , le Monarque 
réfolut de feeouer un joug auffi odieux 
qu’injufte. Il fe fervit pour cela des 
Mahometans des Isles voifines, qui 
après les avoir long-tems harcelés , 
firent enfin une defeente à Attiva , 
qui étoit alors la principale place des 
Portugais, & où le Jéfuite Emma - 
miel Lopez faifoit fa féfidence. 

Comme l’avidité de ces conqué- 
rans ne leur permettoit point de reC. 
ter en place , malheureufement pour 
eux leurs troupes étoient occupées 
ailleurs à d’autres conquêtes , de for- 
te que le Roi de Ternate pilla leur 
Ville , reprit toutes les places qu’ils a- 
voient enlevés, & même plufieurs 
Isles dont ils s’étoient injuftemenc 
emparés. Les Jéfuites ne jugeant pas 
à propos de s’expofer à la diferetion 
des ennemis , prirent la fuite , aban- 
donnant à la vangeancc du vainqueur 

foixan- 
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foixante & dix mille nouveaux Chrè- An.içd^ 
tiens , qu’ils n’eurent pas plus de pei- 
ne à quitter qu’ils n’en avoient en 
à les chriftianifer. Ce fut aufli ce 
qu’ils firent à peu près dans le même 
tems au Japon , dans une révolution 
qui y arriva , biffant la conduite de 
leurs Eglifes & de leurs Néophytes 
à un Bonze , & à deux laïques Japon- 
sois nouvellement convertis. 

fin du Sixième Livre . 
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LIVRE SEPTIEME. 

Es troubles qui s’élevèrent 
cette année dans la Flan- 
dre ne furent- pas moins 
'funeftes aux Jéfuites , que 
Flandre- leur avoient été ceux qu’ils venoient 
d’excitcr dans les Indes. Mais on y 

plai- 
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plaignit d’autant moins leur fort , 
qu’on les regarda comme les Auteurs 
fecrets de la cruelle perf cution que 
Philippe IL Roi d’Efpagne fit 
aux Flamans, & dont la fuite fut 
une guerre fanglante qui défolalong- 
tems leurs belles & riches Province,*, 
du démembrement defquelles s’çft 
formée la République de Hollande. 

Comme cette révolution dans laquel- 
le les Jéfuites ont joué de très grands 
rôles , eft un événement des plus 
mémorables du Seizième Siecle , il. eft 
jufte d’en donner une idée au lec- 
teur , rien n’étant plus propre à lui 
faire voir quel étoit l’efprit qui ani- 
moit en ce fiecle malheureux certains 
Catholiques, qui avoient plus de zè- 
le, que de lumières. 

La Flandre ou les Pais-has, au- 
trement appellés la balle Allemagne, 
après avoir pafle fous differens mai- _ jH*. 
très , tomba enfin dans la Maifon p^nde 
d’Autriche fous les regfles de M A.x I- hFlandre 
M I LI E N & de C H A R L E S V. fon ou vies 
petit Fils. Elle étoit compofée fous Pays«b«. 
le régné de ce dernier de dix-fept Pro- 
vinces qui font féparées de la haute 
Allemagne par le Rhin , à la referve 
F 6 . 


Digitized by GoogI 



An.i t}66 


nr./ 

Caracftère 

des Fia- 

dans. 

Gérard 

van Loon 

Hijhnre 

metaJJU 


l$2 Hifioire des Religieux ctè ta 
■ de la Frife Occidentale , du Comté 
de Zutphen & de la Seigneurie d’O- 
ver-yflel qui font au delà de ce fleu- 
ve. Ces dix-fept Provinces contien- 
nent une étendue d’environ cent foi- 
xante & dix lieues de tour. Mais 
de tous les pays de l’Europe , il n’y 
en a point qui foit à proportion 
plus fertile , ni fi peuplé. On y 
compte plus de deux cens grandes 
villes murées , cent cinquante autres 
qui ne leurs cedent ni pour la gran- 
deur , ni pour la beauté , ni pour 
la richeflej ce qui fit dire aux Efpa- 
gnols qui fuivirent Philippe IL 
dans c es Provinces , que toute la 
Flandre n’étoit qu’une grande Ville, 
tant elle leur paroifloit peuplée en 
comparaifon de l’Efpagne. On en 
peut encore juger par le nombre 
des villages qui fe monte à fix ou 
fept mille. 

Les Flamans naturellement ama- 
teurs de leur liberté n’avoient ja- 
mais été tellement fournis à leurs 
Princes , qu’ils n’euflent aufli leurs 
privilèges qui temperoient le pou- 
voir de ta Monarchie. Le princi- 
pal & le plus ancien étoit de fe gou- 
, verner 
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verner par la voye des Etats, qu’on 
affembloit pour y décider des affaires 
importantes , & pour tous les befoins 
de l’Etat. Un de leurs plus beaux 
privilèges étoit encore que les charges 
rie pouvoient être polfedées que par 
les naturels du pays, encore falloit- 
il qu’ils fuffent laïques. Ce gouver- 
nement , qui étoit un mélange de 
Monarchie , d’Ariftocratie & de Dé- 
mocratie, leur avoit été de tout 
tetns fi précieux , que pour le main- 
tenir ils avoient foutenu des guerres 
contre ceux de leurs Princes qui a- 
voient voulu s’en écarter. Ils en 
avoient même eu anciennement a- 
vec les Romains à ce fujet * j & 
Charles V. avoit lui même ref- 
fenti dans le tumulte arrivé à Gand 
les effets du zèle & de l’amour de 
ces peuples pour leur liberté. Phi- 
lip P E II. fon fils à qui ce Prince a- 
voit cédé de fon vivant les Pays-bas , 
avoit fait avec eux un traité, par le- 
quel il s’engageoit à les maintenir 
dans leurs anciens privilèges. Il en 
avoit même fait le ferment folem- 
nel, avec pcrmiffion de ne lui plus 
obéir, s’il lui arrivoit jamais de fai- 
re ou d’ordonner quelque chofe qui 
y fût contraire. Mais 


An.i $C 6 i 
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• 134 Hiftoire des Heligiettic de lé 
An.iç^rf. Mais ce Prince devenu Roi d’EÉ- 
j V pagne & maître abfolu après la mort 
PHiLiPfi de Charles V. l'on Pere , ne fe 
1 1. leur reflbuvint plus de Ton ferment que 
veut ôter pour le violer. Le prétexte qu’il prit 
leurs pri- f ut l’héréfie , qui s’étoit beaucoup ré- 

établir & P an due dans les Pays-bas , & pour 
chez eux l’extirpation de laquelle il tenta, à la 
Tinquifi- follicitation de Paul IV. & des Jé- 
tion. fuites, d’établir l’Inquifition dans ces 
riches Provinces. Cette entreprife 
n’ayant pu réulîir, il crut y fup- 
pléer en faifant ériger par le Pape, 
quatorze nouveaux Evêchés, don- 
nant pouvoir aux Evêques d’informer 
* & de fevir contre les hérétiques. Cet- 
te nouvelle ére&ion fit beaucoup 
murmurer non feulement les héréti- 
ques , mais encore les catholiques , 
le Clergé, & les Religieux mêmes 
dont on avoit démembré les biens 
ipour en faire des revenus aux nou- 
veaux Evêques. Mais ce qui acheva 
;de foulever la Noblelfe de Flandre , 
;fut que ce Prince allant . réfider en 
Efpagne, lailfa dans les Pays-bas le 
Cardinal Perrenot de Granvelle , avec 
ordre à la Duehefîe de Parme fa 
fœur , de fe conduire en tout par les 
avis de ce Cardinal. 

C’étoit 
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C’étoit le vrai moyen de révolter An.içtftf. 
les Flamans qui haiffoient Grativelle 
autant qu’il étoit odieux. En effet 
c’étoit un homme vain & cruel , juCardi- 
prèt à facrifier tout , & la Religion na [ ç ratim 
même dont il affedoit de paroitre vtlle. 
grand zélateur , à fon ambition & à 
fa politique. D’ailleurs ce Cardinal 
qui étoit de très baffe extradion 
haiffoit la Nobleffe , lui drcffoit con- 
tinuellement des embûches pour op- 
primer fa liberté , & la chargeoit des 
plus atroces calomnies , dans l’elpe-, 
rance de faire fa Cour au Roi d’Ef- 
pagne. Ce qui acheva de le rendre 
insupportable à la Nation , fut que 
dans la diftribution qu’on fit des nou- 
veaux Evêchés , Granvelle ayant eu 
l’Archevêché de Malines , prit le titre 
de Primat, & de grand Inquifiteur par 
toute la Flandre.Ce titre aullinouveaù 
qu’odieux , révolta prefque tous les 
Flamans. Ilss’oppoferent à cette nou- 
veauté , & fur-tout les habitans de la 
Ville d’Anvers. Un des principaux 
motifs de leur oppofition étoit , outre 
l’amour de leur liberté , qu’ils prévi- 
rent bien que l’établiffement de 1 In- 
quifition ne manqueroit pas de dimi- 
nuer &> d’arrêter leur commerce , qui 

étoit 
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Hijloire des fyligietix delà 
An.iç66. etoic alors plus floriflant dans cette 
ville qu’en aucun autre endroit du 
monde. 

VI. Granvelle, au lieu d’avoir égard à 
Cruautés des Remontrances fi juftes , exerçoit 
exercees dans Anvers même , les babaries ordi- 

l’ays-bas na ’ les a ce tribunal. On y fit mourir 
parce plufieurs perfonnes pour crime d’hé- 
Cardinal relie : ce qui excita de toutes parts les 
DeTboti. plaintes & les murmures du peuple. 
utfuf. l. d cs plaintes on en vint aux voies de 
* * r. Fait , & cela à Poccafion du fuppli- 
ce d’un certain Christophe Fahri. 
La (édition commença par une grêle 
de pierres que le peuple en fureur 
fit pleuvoir fur le boureau , de forte 
que celui-ci pour fauver fa vie , fevit 
obligé de laiflèr le corps du patient 
à demi rôti. Comme après cette é- 
" motion on n’ofoit plus brûler publi- 
quement ceux que Granvelle avoit 
condamnés, ce Prélat inventa un nou- 
veau genre de fupplicé. On lioit à 
ces infortunés la tête avec les genoux, 
puis on les jettoit dans une grande 
cuve pleine d’eau où ils etoient fuf- 
foqués peu à peu. Cependant ces exé- 
cutions n’ayant pu fe faire fi fecre^ 
tement que le peuple n’en fût in£ 
truit , il commença à remuer , & il 

s’cchau- 
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s’échaufa jufqu’au point d’afliéger les An.i 
prifons, d’en rompre les portes, & 
d’en tirer les prifonniers. 

Le Cardinal voyant qu’il avoit VH. 
tant de peine à faire goûter aux Fia- Sa mau- 
mans les cruautés de l’Inquifition , P°* 

crut qu’il y réulïiroit mieux en pre- 
nant une autre voie. Ce fut de fai- 
re publier les Decrets du Concile de 
Trente, qui, après avoir duré dix-neuf 
ans , venoit enfin d’ètre terminé. 

On publia donc ces Decrets , & il 
procéda contre ceux qui ne vouloient 
pas s’y foumettre , avec la même 
barbarie qu’il exerçoit auparavant. 

Cette publication mêtfte ne fervit 
qu’à faire pourfuivre par- tout avec 
encore plus de vivacité ceux qui é- 
toient fufpeéts d’héréfie; & on les 
puniffoit du dernier fupplice , com- 
me des hommes déjà convaincus , & 
condamnés par le Concile. 

Les plaintes recommencèrent alors ..y^* 
avec plus de force que jamais. Les quc j u j 
G rands fe joignirent au peuple; & portent 
la haine puplique & générale éclata les Fia- 
contre Granvelle. Le Prince d’Oran- mans * 
ge, les Comtes d’Egmont & deHom 
voulant prévenir les fuites qu’elle 
pourroit avoir, écrivirent au Roi 

d’Efpa- 
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138 Hijoire des Religieux de la 
d’Efpagne que l’unique moyen de 
pacifier les troubles, étoit d’éloigner 
du Miniltere un Cardinal -que lès 
cruautés avoient rendu fi odieux à 
la Nation , que fon nom feullui étoit 
en horreur. En effet pour marquer 
la haine qu’on avoit pour lui , onfai- 
foit porter aux laquais fur leurs man- 
diiles des capuchons rouges, tels qù’en 
portoit alors les Cardinaux. 

Granvelle voyant ces difpofitions 
dans le peuple , crut en homme pru- 
dent ne devoir pas expofer fa vie à 
la fureur d’une nation que fes cru- 
autés avoient fi juftement irritée. Il 
fè retira ddhc en Franche-Comté. 
Mais tout éloigné qu’il étoit, il ne 
laifla pas de gouverner toujours la 
Flandre par fes créatures qu’il avoit 
laiffées dans le Confcil de l’Archidu- 
cheffe. 

Cependant les Flamans voulant 
prévenir les calomnies dont ce Prélat 
ne manqueroit pas de les noircir au- 
près de P h 1 L 1 P p E II. députèrent 
en Efpagne le Comte d’Egmont , Sei- 
gneur d’une probité reconnue , & qui 
avoit rendu de grands fervices à ce 
Monarque. Ce Seigneur parla au Roi 
avec une génereufe liberté, en fa- 
veur 
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veur de fa Nation & de fes privilèges. An.içW. 
Il lui répréfenta toutes les cruautés de 
Granvelle , l’horreur qu’elles avoient 
inlpiréeà tous les hommes gens pour 
fa perfonne , le foulevement qu’avoit 
caufé la création des nouveaux Evê- 
chés , enfin tous les malheurs dont la 
Flandre étoit menacée , & qu’il la 
fupplia de prévenir par (à prudence , & 
par fa douceur. » 

Mais Philippe , au lieu de profiter Qbftina- 
de fes fages confeils , ne lui donna t j on d e 
que de belles paroles , & envoya des Philippe 
ordres fecrets aux nouveaux Evêques, II- a faire 
de ne rien relâcher de leur première !, < : cev0 * r 
févérité , & d’établir abfolument l’In- 
quifition dans ces provinces. Il ajou- Flandre, 
toit que s’il arrivoit qu’elles s’oppo- Delbou. 
faffent à cet établilfement , il fe fcroit 40. 
relever par le Pape , du ferment qu’il 
avoit fait au fujet de la confervation 
de leurs privilèges , & obtiendroit de 
Sa Sainteté la permiffion d’y faire 
entrer des troupes Efpagnoles & é- 
trangeres pour les dompter ; qu’alors 
il les traiteroit , non comme des pro- 
vinces héréditaires , mais comme un 
pays conquis , & fubjugué par la for- 
ce , où il établiroit une domination 
defpotique,& qu’après avoir exterminé 
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140 Hiftoire des Religieux de U 
les Grands , & les perfonnes les pins 
confiderables du pays , il ramèneroit 
les autres par la crainte du châtiment, 
à ce qu’on Apelle une parfaite & a- 
veugle obéiïïance. Dans une autre 
Lettre écrite à la Ducheflc fa fœur, 
fur le même fujet, il mandoit que 
tous fes fujets en général & en par- 
ticulier, eulfent à donner anx Préfi- 
dents du Saint Office , tout les fecours 
nécelfairespour l’exercice de leur char- 
ge , & pour les mèttre en état de fai- 
re exécuter leurs ordonnances , com- 
me ils y étoient obligés par toutes les 
loix divines & humaines. 

On auroit peine à fe figurer com- 
bien la publication de ces Lettres fou- 
leva les efprits. Les Etats de Brabant 
s’oppoferent les premiers à l’exécu- 
tion de ces ‘Ordres, & fupplierent 
inftammentla Duchelfedeles faire ré- 
voquer; faute de quoi, ils porteroient 
leurs plaintes aux Etats généraux de 
Flandres, dont ils imploreroient la 
protection. De fon côté le peuple 
inftruit des cruelles intentions de Phi- 
lippe , murmuroit contre les Nobles , 
leur repréfentant qu’étant leurs mé- 
diateurs auprès du Prince , il étoit ,de 
leur devoir de lui demander la révo- 
cation 
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cation de tous ces Ordres fanguinai- 
resj qu’il la leur accorderoit . bien 
phis volontiers qu’à tout autre. La 
crainte de devenir la viétime d’une 
multitude, qu’une oppreflïon fi in- 
jufte pouvoit rendre furieufe , déter- 
mina donc la Noblefle à fe liguer 
# pour la défenfe de leur patrie & le 
maintien de leurs privilèges. 

Dans cette vue ils fe rendirent à 
Bruxelles au nombre de quatre cens. 
Ils marchoient quatre à quatre dans 
un grand filence. Comme le Comte 
Harlaintont les avoit traités de gueux , 
ils fe révêtirent , d’habits gris , ayant 
une petite écuelle de bois attachée à 
leur chapeau , & au cou une médail- 
le d’or , fur un côté de laquelle étoit 
le portrait du Roi , & fur le revers 
une beface Ibutcnue par deux mains 
entrelacées en figne de fidélité , avec 
cette infcription , Fideles jufqu'à U 
beface. Telle étoit la devilè des Con- 
fédérés, à qui l’on donna pour cet 
effet le nom de Gueux. 

Arrivés dans cet Ordre & cet équi- 
page au Palais de la Gouvernante , 
ils lui préfenterent humblement leur 
Requête. Elle contenoit en fubftan- 
oe; que l’ofc>éiflànce qu’ils dévoient 

au 
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142 fftjtoire (les Religieux de la 
Àiti $66. au Roi & l’amour de la patrie, les 
avoient engagés à s’expofer au dan- 
P* r ] a ger d’ètre blâmés, ce qu’ils avoient 

Xr!&oi mieux aimé fail ' c < l ue d , e ™ an( l uer à 

^.40. leur devoir; qu’ils ne s’étoient affem- 
blés que dans cette vue, & qu’ils 
avoient drefle cette Requête pour 

? revenir les troubles dont la Flandre 
toit menacée. Qu’ils la fupplioient 
inftamment de ne point impofer à des 
peuples libres le joug de l’Inquifition» 
de fupprimer les nouveaux Evêchés 
qui n’avoient été imaginés que pour 
l’établir ; d’adoucir les ordonnances 
trop févéres qui avoient été faites k 
ce fujet , & d’en fulpendre l’exécution. 
Ils ajoutoicnt que ce qui les enga- 
geoit à demander cette grâce , étoit 
le danger qui menaçoit les particu- 
liers & l’Etat même. Qu’ils favoient 
très certainement que le peuple ne 
fouffriroit jamais l’établiflement de 
l’Inquifition ; & que comme ils 
demeuroient la plus part à la cam- 
pagne dans leurs terres , ils fe ver- 
roient par là , expofës les premiers à 
leur fureur. Que cependant ils pre- 
noient Dieu à témoin de leur fidéli- 
té & de leur foumilfion au Prince. 
Qiie û ce Monarque ne k rendoit 

pas 
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pas aux prières & aux inftances de lès 
fujets, & 11’avoit aucun égard à leur» 
Remontrances , on ne pourroit pas 
du moins les acculer des troubles 8 c 
des l'éditions, qui ne manqueroient pas 
d’arriver , & dont ils feroient entiè- 
rement innocens. 

La modération & la jullice de cet- 
te Requête, fît imprcllion fur la Gou- 
vernante, qui promit qu’elle y auroit 
égard. En effet elle dépêcha auflitôt au 
Roi d’Efpagne pour l’inftruire de l’état 
de la Flandre. Mais Philippe , qui étoit 
naturellement fanguinaire , crut faire 
un grand effort de clémence , en 
commuant la peine du feu , ufitée par 
le tribunal de l’Inquifition , en celle 
du gibet. Il accorda donc comme une 
grande grâce aux hérétiques de Flan- 
dre , que leurs Minières , ceux qui 
les retireroient, & tous ceux qui don- 
neroient quelque foandale ne feroient 
que pendus s & il déclara en général 
que tous ceux qui changeroient do- 
rénavant de fentiment fur la Religion, 
feroient punis par le glaive , ce qui 
en effet s’exécuta. 

A cette trille nouvelle les Flamans 
voyant que leur foumiffion étoit inu- 
tile, 8 t qu’on étoit refolu de les ex 

termi- 
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terminer, perdirent enfin patience. 
D’ailleurs le bruit qui s’étoit répandu 
dans leurs pays , que Philippe faifoit 
équiper en Efpagne une flotte formi- 
dable pour venir porter la guerre en 
Flandre , leur fit croire qu’ils n’a- 
voient plus rien à attendre de ce 
Prince, ni par conféquent plus rien 
à ménager. Dans cette perfuafion les 
hérétiques du Brabant , de Flandre v 
de Gueldres & de Frife s’affemble- 
rent de tous côtés , fur-tout aux en- 
virons d’Anvers , où ils firent publi- 
quement les exercices de leur nou- 
velle Religion. La Gouvernante crai- 
gnant quelque défordre , y envoya 
Guillaume de Najfau Prince d’Orange, 
pour tâcher, de concert avec le Sénat, 
de ramener le peuple à fon devoir. 
Ce Prince s’y rendit , & après avoir 
délibéré fur les moyens de rétablir 
la tranquilité publique, on prit des 
réfolutions aifez modérées , mais fans 
rien décider au fonds. L’affaire fut 
renvoyée à l’aflemblée des Etats Gé- 
néraux. 

Comme on ne donnoit aucun or- 
dre pour les convoquer, le peuple 
vit bien qu’on ne cherchoit qu’à l’a- 
mufer. D’ailleurs les mauvais traite- 

mens 
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‘ mens qu’on continuoit toujours de An.xçtfS.' 
faire aux hérétiques à Bruxelles , à . . 

Lille , à Tournai , à Anvers , & dans ne * 
les principales Villes des Pays - bas , £ Angle» 
leurs firent bien comprendre qu’on tare. t 
n’avoit point envie de changer de 
conduite à leur égard. Ils commen- 
cèrent donc à fe rafièmbler ; & com- 
me ils favoient que toutes ces perfé- 
cutions étoient infpirées au Roi d’E£ 
pagne & à la Gouvernante par le Car- 
dinal Granvelle , ils demandèrent que 
cette Princefle fe conduisit à l’avenir 
par les confeils du Prince d’Orange, 

& des Comtes d’Egmont & de Horn, 
menaçant que fi on refufoit de pour- 
voir a leur fureté, ils appelleroient ' 
la France à leur feéours. XV3II. 


Ces menaces furent fuivies du fou- Defor^ 
leVement de quelques mutins en plu- dr f. S j s 
fieufs endroits , éntr’autres à Ypres , con ime t- 
à Tournai , & principalement à An- tent dans 


vers. La populace étant entrée dans plufieurs 
les Egides', y commit tous les ex- Ailles, 
cès dont le fanatifme & les mauvais 
traitemens la fendent capable. f ; panWL 
Ce fut dans ce défordre que les Ub. a. ». 


Jéfuites perdirent deux Maifons qu’ils J9-4°» 


avoient eu bien de la peine à obte- 4*« 
nir, l’nfrté a Tournai , •& l’autfe 


'■'-Tom. III. G Anvers. 
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14^ Tîijïaîrt des l{eiigietix de la 
Anvers. Ce n’eft pas qu’elles leur 
fuflcnt ôtées par les hérétiques , ri 
Y^rr • 9 U ’^ S en fulïènt maltraités j mais la 
tes aban-* cra ‘ nte l’être , les leur fit abandon- 
donnent ner , plutôt que de s’expofer à la fu- 
leurs reur d’une populace mutinée & fu- 
ÎUaifons rieufe , qui 11e cherchoit qu’à fe van- 
nai^& Ur " S er > & à ufer de répréfailles. La ri- 
d’Anvers. chefle de ces deux Villes, & fur-tout 
de celle d’Anvers qu’ils furent obli- 
gés de quitter ainfi , a fans doute 
donné lieu aux triftes lamentations 
que l’Hiftorien Jéfuite fait fur cet 
accident , & que le lecteur patient peut 
y voir fort au long. 

XX- Us n’étoient gueres plus tranquil- 
Defordre les dans le nouveau monde , où les 
de ^ Américains auffi bien que les Euro- 
dans^!e UÏ P® eWs : ^ e plaignaient fort de leur cou- 
Brcfil. . duite. Le Brelil où ils avoient eu le 
Ibid. n. fecret de fe faire un nombre confi- 
Ui.&f derable de bons établilfemdns , étoit 
f e 9 ‘ déjà devenu le théâtre de leurs difcor-» 

. .! des & de leurs di vidons. Comme la 
qupidité & l’ambition font les caufès 
ordinaires/de prqfque tous les trou- 
bles qui arrivent dans le monde , el- 
les occafionnerent aulfi dans ce pays 
une eipece de fchifme , qui fe forma 
- parmi ces charitables Religieux. U t af-, 

... . j , . . & 
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la fi loin, que pour y mettre ordre, le An.içtffr 
Général fut obligé d’envoyer de Ro- 
me un Vifiteur,qui y remedia le mieux 
qu’il put. 

Cependant la Société toujours ac- XXI. 
tive pour Tes intérêts , 11e manquoit Jéfa'tes * 
aucune occallon de s’enrichir. Amor- ^ ori ' 
cée par les tréfors qu’elle tiroit du 
Brefil , le feul endroit de l’ Amérique 
où elle avoit des habitations , elle cher- 
choit à s’en procurer encore dans cet- 
te nouvelle partie du monde. Elle en 
avoit déjà manqué plufieurs dans le 
Pérou & dans la Floride , dont l’E£> 
pagne venoit de faire la découverte 
& la conquête. Mais comme Char- 
L E s V. qui regnoit alors les connoif- 
liait trop bien , & ne les aimoit pas 
affez pour les 1 aider aller partager fes 
tréfors dans ces riches pays , il leur 
fallut attendre une occafion plus fa- 
vorable. Les bontés dont Philippe IL 
fon fils les honoroît , leur parurent 
une circonftance dont ils crurent de- 


voir profiter. Ils faifirent donc l’oc- 
cafion d’une flotte que ce Prince en-' 
voyoit dans la nouvelle Efpagne , & 
fur laquelle ils firent embarquer pour 
la Floride deux de leurs Religieux , 
l’un nommé Martinez , & Paotre 

G 2 ' ■ î\Pgé~ 
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Ah.iç66 . Roger io , avec un Frere pour les fer- 
vir. 

XXII. La Floride eft une grande région 
. cr j de l’Amérique , bornée à l’occident 
la Flori- & au leptentrion par une longue chai- 
de. ’ ne de montagnes qui la féparent de 
la nouvelle France & du nouveau 
Mexique. Le golfe du Mexique la 
baigne au midi , & la mer du Mexi- 
que à l’orient. Son nom , félon quel- 
ques auteurs , lui vient de la décou- 
verte qui en fut faite l’an if^2. le 
Dimanche des Rameaux que les ER 
pagnols nomment l J afcua de Flores , 

& les François à leur imitation Pâ- 
que Fleuri. Selon d’autres, on le lui a 
donné , à caufe de la quantité prodi- 
gieufe de fleurs qui y croiflent. 

X X 1 1 1. Ce pays qui a près de mille lieues 
Gouver- de côte, eft divifé en trois parties, 
nement f av oir la Virgihie , la prefqu’Isle de 

bledeTla ^^o e ^ an » & * a Fl° r ^e. L’air y eft 
Floride 2 extrêmement pur & temperé , le ter- * 
rain allez ftérile le long des côtes , 
mais fi fertile dans les terres qu’on 
y fait deux récoltes par an. Il eft ar- 
rofé de plufieurs grandes rivières , 
dont la principale eft le fleuve MilTi- 
fipi que les Efpagnols nomment Rio 
ds Sgiritu Santo . Ce pays eft fort peu- 


- - 
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plé , & les habitans y font naturel- 
lement blancs ; mais comme ils vont 
nuds, ils fe frottent pour s’endurcir 
aux injure de l’air , d’un huile qui les 
rend olivâtres. Ils habitent dans des 
villages , dont chacun eft une efpece 
de Souveraineté , gouvernée par un 
Cacique ou Paraoufti , qui eft indépen- 
dant de tous les autres. On voit ré- 
gner parmi eux cette heureufe éga- 
lité fi charmante & fi défirable dans la 
Société. On ignore en ce pays, la pro- 
priété des biens , fource de tant de 
maux parmi le refte des hommes. Ils 
cultivent & enfemencent leurs terres 
tous enfèmble , & tout le grain qu’ils 
en recueillent, fe met dans un lieu pu- 
blic, d’où on le diftribue- enfuite aux 
familles particulières, félon le nombre 
des perfonnes dont elles font compo- 
fées. 

Outre la culture de la terre, les Flo- 
ridiens s’occupent à la chaffe & à la pê- 
che;m iis ils ne favent ce que c’eft que le 
commerce & le luxe. Ce n’cft pas que 
leur pays n’ait de grandes richefles , 
& que leurs rivicres ne roulent beau- 
coup d’or, d’argent , de perles & de 
pierres très précieufes } mais ils ont 
l’heureux avantage d’en ignorer le 
G 3 prix , 


An.i $6$. 
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prix , & de les méprilèr, ce qu’il 
auroit été à fouhaiter pour eux que 
les Européens eulfent fait à leur e- 
xemple. 

Telle eft la nature & la fituation 
du pays, pour lequel les trois Jéfui- 
tes dont nous venons de parler s’em- 
barquèrent. Deux y arrivèrent heu- 
reufement; mais leur Pere Martinez: 
ayant eu l’imprudence d’abandonner 
le vaifTeau où il étoit , pour aller dans 
l’efquif avec quelques matelots Es- 
pagnols reconnoitre la côte, une tem- 
pête qui Survint, ayant obligé le na> 
vire de regagner la pleine mer pour ne 
pas fe brifer contre les rochers , ce 
Religieux & ceux qui l’accompa- 
gnoient, furent jettes par la même 
tempête fur une côte déferte & in- 
habitée. Ils y refterent plufieurs jours, 
ne vivant que d’herbes & de ce qu’ils 
y purent trouver,- après quoi s’étant 
avancés dans les terres, ils y furent 
attaqués par les habitans , qui les a- 
yant reconnus pour être des Efpa- 
gnols , en malfacrerent plufieurs , & 
entr’autres le Jéfuite Martinez qu’ils 
affommerent à coups de maffue *, 

Si 

*Les cruautés horribles que cette nation 
avoit commifes dans tous ces pays-là , les 
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Si fes deux autres Confrères fu- An.iç6$» 
rent plus heureux dans la traverfée, XXVI. 
ils eurent , félon leur Hiftorien , 
beaucoup à fouifrir des Floridiens , ^ esautrcs 
parmi leiquels , de laveu du meme g nons ar _ 
Ecrivain, ils ne firent aucun fruit, rivent à 
Ce peu de fuccès ne les empêcha la Flori- 
cependant point de fonder deux é- ^e. 
tabl i fie mens , l’un à la Caroline, & ^!! r î* ' 
l’autre à Téquefta. Ils demandèrent^^/* 
même à leur Général d’autres com- 
pagnons pour les venir féconder. 

En revanche, ils faifoient dans les XXVII. 
Indes orientales des conquêtes dignes 
de leur zèle. S’ils n’y convertilfoient 1 ^ // 
point les inndeles, du moins ils tai- que des 
foient abattre leurs temples , brûler jéfuites 
leurs idoles, emprifonner & mourir dans les 
leur Bracmanes -, en un mot, ils fai- I ndcs * 
foient dans ces pays les mêmes cru- Sacbin 
autés que les Proteftans & les Catho- l >ars HL 
liqucs exerçoient alors en Europe lib 2 ' 
les uns contre les autres. ibidem 

La faveur & les bienfaits du nou- Ub.n.it 9. 
veau Pape les payoient bien de ce Gf feq. 
zèle fi conforme à fon caradère. C’é- 
toit Michel Ghisleri qui ayant fuc- Création 
G 4 cede d u p a p e 

P 1 e V. 

avoient rendus fi odieux , que fes peuples 
en mafiacroient autant qu’ils en rencon- 
troient. J 
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I ? i Hiftoire des Religieux de la 
cédé à* Pie IV. avoit pris le nom 
de Pie V. Comme l’hiftoire n’a 
peut-être jamais rien fourni de plus 
fingulier que la fortune & le carac- 
tère de ce Pape, nous rapporterons 
ici ce que nous en apprend Pilluflre 
Préfident de Thou, Auteur Compo- 
rain, qui l’a beaucoup mieux connu 
que ceux qui nous ont donné fa vie 
au commencement de ce dix-huitié- 
me fiécle. 

„ Il étoit né , dit ce refpeélable 
„ & judicieux Ecrivain , à Bofchi 
„ petite Ville dans le territoire d’A- 
Et Tbou. » lexandrie de la Paille , d’une fa- 
lib. 39. „ mille fi pauvre que fes parens vou- 

„ loient lui faire apprendre un mê- 
„ tier , afin qu’il pût gagner fa vie; 
„ mais le goût qu’il avoit pour l’é- 
„ tude, les détermina , quoique avec 
„ bien de la peine , à l’envoyer au 
„ College- A l’âge de quatorze ans, 

„ il quitta le monde où il n’avoit 
XXX. «point de biens à prétendre, & en- 

Soncarac- ” tra ^ ans ^’^ r ^ rc des Dominicains, 
tère )•> dont ü occupa avec le tems les 
„ principales charges.* 

« Il n’étoit. encore que fimpîe 
« Moine lorfqu’il fut envoyé à Cô- 
» me dans le Milanois , en qualité 

d’In- 
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d’Inquifiteur , par le Pape Paul 
IV. mais il fut bientôt obligé de 
quitter cette Ville, où il eut beau- 
coup de démêlés avec les Chanoi- 
nes , à caufe de la haine qu’on y 
avoit pour l’Inquifition , que ce 
Pontife y vouloit établir de con- 
cert avec Philippe II. Roi d’Ef- 
pagne. Paul l’envoya de-là à Ber- 
game dans l’Etat de Venife, où il 
ne fut pas plutôt arrivé qu’il com- 
mença par informer contre Geor- 
ge de Medolaco , auquel il avoit fuc- 
cedé dans la charge d’Inquifiteur. 
Pour mettre le comble à l’audace 
& à la févérité , il ofa faire citer 
à fon tribunal Vi&or de Soranzo 
Evêque de Bergame. Mais Nico- 
las de Ponte , Gouverneur de cet- 
te Ville, & qui fut depuis Doge 
de la République de Venife, ar- 
rêta au nom du Sénat une pro- 
cédure auflî téméraire que violen- 
te , & ordonna au Moine Ghisle- 
ri de fortir promptement de la 
Ville. 

„ Ghisleri regarda cet Ordre du 
Gouverneur comme un affront , 
dont il conferva le fouvenir même 
étant Pape. En effet les Vénitiens: 
G f » lui 
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Ami$66. l u i ayant alors envoyé, félon la 
,, coutume, une Ambaflade folem- 
„ ne) le, pour le complimenter fur fon 
J5 exaltation au Souverain Pontificat, 

& ayant mis à la tète de leur dé- 
„ putation Nicolas de Ponte, comme 
„ un homme diftingué par fon ha- 
„ bileté & fon expérience, le Moine 
„ devenu Pape ne voulut jamais l’ad- 
,3 mettre à fon audience , parce , di- 
„ foit il , qu’il avoit coutume de par- 
5 , 1er du Saint Siégé avec peu de 
„ refpeét 

„ La réputation de févérité que tou- 
,3 tes ctfs allions lui avoient acqui- 
„ fe, l’avoient fait confiderer de Paul 
„IVi homme d’un cara&ère à peu 
„ près femblable : il le fit Cardinal 
„ en JfS7- & le revêtit de la char- 
„ ge de Grand Inquifiteur. Avant 
,, ce Pape cette charge avoit été par- 
„ tagée entre lui & trois Cardinaux, 

* parce que les perfonnes fenfées 
„trouvoient qu’il y avoit du danger ' 
,, à confier à un feul homme un 
„ emploi aufli étendu. Mais Paul 
„ iy. le confia tout entier à Ghisle- 
,3 ri , qu’il nomma feul Inquifiteur 
„ avec un pouvoir abfolui la févé- 
rité qu’il conuoiiToit à cc Religieux 

» lui 
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„ lui paroiflant une qualité plus que 
M fuffifante pour préfider à ce Tri- 
,3 bunal, que ce Pape votiloit porter 
„ au degré de rigueur où il elt au- 
„ jourd’hui. Pour juftifier cette con- 
„ duite qui faifoit murmurer bien 
. j, du monde , le Pontife allégua que 
,3 le nombre des Inquifiteurs dimi- 
„ nuoit une puiflance , qui devoit , 
,3 difoit-il , être exercée irrémilfible- 
„ ment fur toutes fortes de perfon- 
,3 nés. Il ajoutoit qu’il avoit appris 
„ par fa propre expérience , que les 
„ uns ruinoient fouvent par la dou- 
,3 ceur & par l’humanité , ce que les 
„ autres avoient établi par la voie 
,,tde la févérité. 

3, Ghisleri devenu Cardinal, exer- 
„ ça' fa charge avec autant de ri- 
j, gueur qu’il avoit fait étant Moi. 
,3 ne. Par cette conduite il fè ren- 
„ dit odieux à tout le monde ; mais 
„ il n’en devint que plus agréable à 
„ Paul IV. Il n’én fut pas de 
„ même fous le Pontificat de Pie 
» I V. fon fucceffeur , homme d’un 
„ cara&ère bien oppofé à celui de 
„ Paul , & à qui par conféquent la 
,3 févérité de Ghisleri déplut beau- 
„ coup. Ce Pape voulant gagner 
; . G C « faf- 
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I f 8 Hifloire des Religieux de la 
An. 15 C 6 - r fecchi fût donc mené à Rome ,où 
„ il fe vit accufé par Achille St.itio Por- 
„ tugais, quiavoit été fon fecret ire, 
„ & qui étoit un des plus méchans 
,, & des plus perfides hommes de fon 
„ tems. Ayant été convaincu d’a- 
,, voir eu des liaifons d’amitié avec 
,, quelques Proteftans d’Allemagne , 
„ & en Italie avec Viétoire Co- 
,, lonne veuve du Marquis de Pef. 

. ,, caire , & avec Julie de Gonzague, 
,, femmes d’une très grande diftinc- 
,, tion, mais fufpeétes d’héréfie , il 
„ fut condamné à être brûlé vif , 
„ & fut exécuté. Aonius Valéa- 
,, riuSj dont les écrits font voir la 
„ catholicité & la profonde érudi- 
,, tion , eut le même fort , pour a- 
„ voir feulement dit, que l’Inquifi- 
„ tion étoit un Poignard , levé fur 
,, tous les gens de Lettres. 

„ Rome pendant tout fon Pond* 
,y ficat fe reffentit de fa févérité, qui 
„ fut fon caractère particulier. Ele~ 
' ,, vé dans l’obfcurité d’un cloître & 
„ dans la compagnie des 1 Moines, il 
„ avoit contracté parmi eux, cette hu- 
„ meur cruelle & farouche^- Elle lui 
„ étoit devenue fi naturelle ,’ il 
„ avoit tant d’averfion pour la clé- 
• c - 1 ,, mence , 
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„ mence , qu’un jour faifant Vélo- AiMf66. 
,, ge de cette vertu aimable, uni- 
„ quement pour cacher fon carac- 
,, tère dur & inflexible , il termina 
„ fon difcours en difant, que la clé- 
„ mence confiftoit à faire punir très 
,, fevèrement les coupables. Ses au- 
,, très qualités n’étoientpas meilleu- 
„ res. La généroflté & la grandeur 
„ d’ame étoient des vertus qui lui 
„ étoient inconnues. Jamais il n’en 
„ fit paroitre, ni dans l’adminiftra- 
„ tion civile , ni dans fes aétions 
„ particulières. D’un autre côté il 
„ étoit infatué de fa grandeur , & 

,, donnoit tant à la dignité & à la 
,, puilfance Pontificale, qu’il tomboit 
,, fort fouvent dans les plus grands 
,, excès , faute de cette expérience 
„ qui ne s’aquiert que par le grand 
„ ufage des affaires. “ Tel eft le 
portrait que nous a laide de ce Pape, 
le fincère & véridique Préfident de 
Thou. *. 

Un 

* Lorfque la Cour de Rome juge à pro- 
pos de mettre , comme elle vient de fai- 
re , de pareils hommes au nombre de* 

Saints , la prudence demanderoit qu’elle 
confultàt du moins auparavant les Hifto- 
riens contemporains qui ont écrit leur vie 
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An. u,66. Un Pape de ce caraétère , ne 
XXX F. pouvoit manquer de fimpatifer 
Inclina- beaucoup avec les Jéfuites. Aulfi 
p 0n leur Hiftorien nous apprend qu’il ne 
pour les ^ Ut 'P as élevé fur le Trône 

Jéfuites. ( * e Pierre, qu’il les combla debien- 
Surquoi faits. Non content de confirmer 
fondée, tous les privilèges que fes Prédécef. 

f eU rs j eur avo j ent accordés, il les 
l’arslli. ern pi°ya dans les Millions, & même 
lib.i.n. 4. d ans i es négociations. Il en députa 
feq. trois à la Diète d’Ausbourg , en en- 
DiU. ». voya en EcolTe deux autres , qu’il 
chargea comme nous le verrons bien- 
tôt de fes dépêches pour la Reine 
Marie Stuard j & pour les récompen- 
fèr de toutes leurs peines, il augmen- 
ta confiderablement leurs revenus i 
enfin il leur donna une cinquième 
XXXll. Maifon dans Rome. 

Il s’en falloit bien qu’on eût à 
Troubles L ouva j n tant de bonté pour ces Re- 
niverfité hgieux. Ils y elfuyerent au contrai- 
de Lou- re un refus qui leur fut des plus fen- 
vain. lîbles , mais dont ils furent bien le 
vanger par les troubles qu’ils fomen- 
tèrent 

Autrement c’eft s’expofer avec ces Saints 
à la dérifion des Hérétiques, & au nié.' 

{ >ris des perfonnes fenfées & verfées dana 
a lecture de l’hiftoire. 
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terent dans la célébré Univerfité de 
cette ville. Nous en rapporterons 
ici l’origine & les progrès i ce qui 
nous eft d’autant plus indifpenfable, 
quec’eltde cet;e malheureufe fourcc, 
que font fortis tous les maux que 
les Jéfuites ont fufcités & entrete- 
nus depuis plus de cent cinquante 
ans dans l’Eglife. Voici ce qui y 
donna d’abord occafion. 

Michel Baisa , ou de Bay , né à 
Melin dans le territoire d’Ath , après 
avoir pris fes degrés à Louvain où 
il s’étoit diftingué par fa Icience, a- 
voit été choifi en iffi. pour pro- 
fefler dans cette Univerfité, à la pla- 
ce de Jean HelTels, qui avoit été en- 
voyé avec Ruard Tapper, & Jolie 
Ravefteyn au Concile de Trente. Ce 
Do&eur qui n’avoit jamais pu goû- 
ter la méthode fcholaftique des Théo- 
logiens de fon tems,' voyant d’ail- 
leurs que les Hérétiques n’avoient 
aucun refpeél pour les principes d’A- 
riftote, auxquels on réduifoit alors 
prefque tous les argumens Théolo- 
giques , ce Doéteur , dis je , voyant 
qu’ils ne fe rendoient qu’aux témoi- 
gnages de l’Ecriture & des fa nts 
Peres, prit pour les combattre une 

rou- 
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An. route toute différente de celle qu’a- 
voient jufqu’alors tenu fes Confrè- 
res. t omme il étoit très verfé dans 
la le&ure de l’Ecriture Sainte, & des 
faints Pcres , où fe puife la vraie & 
folide Théologie, il introduifit dans 
TUniverfité de Louvain une nouvel- 
le maniéré d’enfeigner, en écartant 
toutes les queftions inutiles, & ban- 
nilfan-t tous les termes barbares & 
rifibles des Scholaftiques , pour fe 
conformer aux fentimens & à la ma- 
niéré d’écrire des Peres. 

XXXIV Comme tout ce qui eft contre 
Les Cor- l’ufage , même le plus ridicule, cho- 
deliers de que toujours les hommes qui n’ont 
Flandre n j a {f cz d’efprit pour l’appercevoir , 

tenfdes* n ‘ a ^ cz ^ c * ence P our rt -f° rme rî 
affaires nouve ^ e méthode de Baius déplut 
à quelques Cordeliers de Flandre, 
auxquels il devint fufped. Un d’eux 
nommé Pierre du Chefne, Gardien 
du Couvent de Nivelle , & un au- 
tre de fes Confrères nommé Gilles 
de QuerretOjGardicn de celui d’Ath, 
furent feandalifés de la liberté de 
Baius comme d’un attentat énorme. 
Ils n’en demeurèrent pas là. Ayant 
fait un extrait de dix huit propofi- 
tions qu’ils lui attribuoient, ils l’en- 

voyç. 
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voyerent à la Faculté de Théologie 
de l’Univerfité de Paris qui les cen- 
fura , fans qu’il paroiife qu’elles y 
aient été examinées félon les réglés 
ordinaires. 

Au relie ce n’étoit pas tant la 
nouveauté de la méthode de Baius 
qui avoit indifpofé ces deux Corde- 
liers contre lui , qu’une animofité 
particulière qu’ils avoient contre ce 
Doéteur, & dont voici le fujet. Ces 
Religieux avoient alors entr 1 eux 
une conteftation alfez vive, au fujet 
de la contrition, & de la nécelTité 
de la confelïion. A l’égard de la con- 
felîion , plufieurs de ces Peres fou- 
tenoient, que quand ils ne pouvoient 
pas avoir de confelfeurs de leur Or- 
dre, auxquels ils pu dent déclarer leurs 
péchés, même ‘es plus griefs, com- 
me l’ivrognerie , la fornication , & 
autres crimes de cette nature , ils 
n’étoient point obligés de fc confef- 
fer à d’autres, avant que de célébrer 
la fainte Meife. Ce qu’il y avoit de 
plus fcandaleux & de plus impie , 
c’cft qu’ils mettoient cette opinion 
en pratique , quand le cas fe ren- 
controit. Us avoient encore foute- 
Jiu dans plufieurs Ecrits , que la ré- 

folu- 
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I<?4 Bijloire des Religieux de la 
ftn.rç6<5. folution de fe confefler jointe à là 
contrition , fuffifoit pour obtenir la 
rémiffion de fes péchés , lorfqu’on 
étoit difpcnfe de le faire par quel- 
que raifon probable , telle qu’ils 
croyoient qu’étoit la difficulté de 
trouver un confefTeur du même Or- 
dre. 

XXXVI. Ces opinions, que malheureufe- 
Leur ani- nlcnt lie réduifoient que trop 
mofité fouvent en pratique , étoient tous 
contre ce les jours la fource d’une horrible 
Dodeur corruption, & occafionnoient con- 
^r ti nue N ement une profanation mani- 
° n ee ‘ fefte des fàcremens. Bains fenfible 
aux fcandales que donnoient les E- 
crits & la conduite lacrilège de ces 
Religieux , s’éleva à la follicitation 
de quelques-uns de leurs Confrères 
contre ces opinions, & en fit voir 
la faufleté & les confequences dan- 
gereufes. Les Cordeliers, pour s’en 
vanger, l’attaquerent fur la concep- 
tion immaculée de la Vierge, qui 
étoit alors, comme encore aujour- 
d’hui , une queftion indécife dans 
l’Eglife. Ce Doéteur ne croioit point 
la conception immaculée , par ce 
qu’on ne trouvoit, difoit-il , aucun 
▼eftige ni aucune preuve de cefen-' 

timent 
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timent dans les Peres. Cette décla- An.istftf. 
ration offenfa les Cordeliers , qui 
plus piqués encore de la réfutation 
qu’il avoit faite de leurs fentimens 
fcandaleux fur la confelÜon , réfolu- 
rent de le pourfuivre. 

Pour commencer à le rendre fuf. 
ped, ils firent venir en Flandre 
des copies de la Cenfure faite par la 
Faculté de Théologie de Paris, & 
voulurent s’en fervir pour le con- 
damner. Baius ayant vu cette Cen- 
fure, fe contenta de faire delfus quel- 
ques notes, & donna des explications 
à quelques-unes de ces propofidons. 
Cependant le bruit de ce s altercations . y 
fcholaftiques étant venu jufqu’aux o- 
reilles du Cardinal de Granvelle, Ar- 
chévêque de Malines, ce Prélat qui / 
aimoit & eftimoit Baius voulut ap- u 
paifer ce différent. Mais les Moines 
qui vouloient le perdre , présentèrent 
à ce Cardinal un Mémoire, contenant 
plufieurs propofidons qu’ils lui impu- ; 
toient. Baius les défavoua prefque tou- - 
tes, & en expliqua quelques - unes:; : 

Leur animofité contre ce Dodeur ■' t , 1> T ; 

ne fit qu’augmenter encore , lors; 
qu’ils virent que malgré leurs caba- 
les & leurs clameurs, il avoit été dé-; 

put© 
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An.iç<56.puté en qualité de Théologien au 
Concile de Trente, continué fous le 
Pontificat de Pie IV. A fou retour 
il avoit compofé, ou du moins pu- 
blié , plufieurs Ouvrages qui donnè- 
rent à fes ennemis occafion de le 
pourfuivre avec encore plus d’animo- 
fité. Ayant donc projetté de fai- 
re condamner fa doctrine à quelque 
prix que ce fût , ils tirèrent plufieurs 
propofitions de fes Livres, qu’ils en- 
voierent à fon infçu à un de leurs 
Confrères, Confeffeur du Roid’Efpa- 
gne, qu’ils fuppfieren? de les faire exa- 
miner. 

xxxvrr. Comme l’effet le plus ordinaire des 
Les Jéfui .difputes Théologiques, eft d’affoiblir 
tesveu- la charité, & d’éteindre cet efprit de 
lent profi-paix qui fait Pâme de la vraie Reli- 
ter c i^ s gion, on vit alors s’élever en Fian- 
ce rUnU ^ rc » & dans PUniverfité rrtème de 
verfitédebouvain , deux partis, dont l’un te- 
Louvain noit pour la do&rine des Cordeliers, 
pour s’y & l’autre pour celle de Bains. Tous 
introdui- ég d l emem animés l’un contre 

row TpW.fe déchiroient impitoyablement, 
r félon la charitable coutume des Scho- 
laftiques , ce qui avoit mis cette U-' 
niverlité dans une étrange confufion. 
Lès Jéfuites habiles à tirer parti de 
"■ v i tout. 
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tout, crurent cette circonftance fa-An.ïçrfé® 
vorable pour exécuter un delfein 
qu’ils méditaient depuis long - tems. 

Nous avons vu les peines qu’ils a- 
voient eu à le faire recevoir dans cet- & x r .°* 
te Ville. Le ledeur doit fe reflou- pag 244. 
venir qu’ils n’y avoient été admis & /«w- 
qu’à condition qu’ils n’y auroit ja- 
mais de Collège, & qu’ils renonce- 
raient à tous leurs privilèges. Ces 
Religieux avoient foufcrit à ces con- 
ditions. Néanmoins ils avoient fi bien 
fait depuis, qu’ils avoient érigé un Collè- 
ge dans cette Ville, par l’ejitremife de 
leur Pere Araoz, tout-puiiîaut auprès 
de Philippe II. 

A peine l’eurent-ils ouvert, que pour X xxtiu. 
y attirer les eco tiers en plus grand 
nombre, ils préfentérent à laFaculté de ^ s . cn Ç ont 
Théologie qui étoit alors fortdivifje , - rejette ** 
une Bulle par laquelle le Pape leur per- 
mettait de conférer les degrés de Bache- 
lier, de Licentie & de Dodeur, à ceux 
de feurs Ecoliers que le Redeur n’y 
vpudroit pas admettre gratuitement. 

En conféquQnqedè ces prétendus privt- i 
lèges,le Provincial &,le RedeUr des Jé- ! 
fuites firent fignificrcet'e Bulle au.Rec- > 
teurde l’Univerfité. Mais celui-ci, loin r 
d’yàvoir égar^rejetta aMblumentioag a 

-' h , ,-r, de- 
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4 a 1566. demande, & leur fit voir l’impofîï 


xXîtx. 
Bulle de 
Pib V. 


contre 

Bains. 



bilité où il étoit de la leur accor- 
der > ce qu’il leur démontra d’une 
manière fl folide , que le Provincial 
même ne put s’empêcher d’en con- 
venir avec lui. 

Cependant les ennemis de Bains 
continuoient toujours à le perfécuter, 
& à folliciter fa condamnation. Phi- 
lippe II. à qui ils a voient, com- 
me on l’a dit, porté leurs plaintes, 
de plufieurs propofitions qu’ils lui at- 
tribuoient , a voit renvoyé cette af- 
faire au Pape Pie V. , qui follicité 
par le Cordelier Perretti, qu’il ve- 
noit de nommer Général de fon Or- 
dre , & qui lui-même fut depuis Pa- 
pe, fous le nom de Sixte V: fitexa-v 
miner les propofitions dénoncées; Le 
rçfultat de toutes .ces intrigues,. &t 


de toutes ces cabales Monacales lue; 
une Bulle de ce Pontife, qui conw 
BuUa- damnoit. foixante & feize de. ces 
rium nia- propofitions. : Elles y étoient confu-L 
gnum in rées respectivement commecrronées,' 
conjUcut. ful’pectes ,.:fcaudileufcs , téméraires', T 
f-V* o fié nfiùiü; les Vi eilles pieu fes ; enfin r 

v comme hérétiques.; Toutefois comi-l 
me. quel quês- unes de cos propofitions ' 

çcmtcnoieiiLTlés. :rmtés> très oKhqûb 
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doxes & qu’il y eu avoit d’autres Au. *{67 
qui étoient compofées des propres 
, , paroles de S. Auguftiu , P 1 E V. ne 
put s’empêcher de déclarer dans cet- 
te même Bulle, qu'il y en avoit 
pludeurs qui prîtes à la rigueur é- 
toienc vraies , & pou voient fe foute- 
nir *. Cette Bulle eft du premier 
Oétobre 1567, L« 

* Rien de fi fingulier ni de fi commode , 
que l’invention de ce mot RefpelUvementt 
.Âuffi les Papes en ont été fi contens, que 
depuis qu’il a été imaginé , ils n’ont pref- 
que point donné de Bulles , principale- 
ment fur des matières obfcures & épi- 
neufes , où ils n’ayent employé ce terme 
aufli propre à les tirer d’embarras , qu’à 
embrouiller encore davantage les points 
qu’ils prétendent décider. J’ai cent fois 
demandé aux plus fubtils Scholaftiques la 
Vcritab e lignification de ce mot , & tous 
ne m’ont répondu que d’une maniéré plus 
confufe les uns que les autres. Enfin me 
trouvant un jour h Rome chez le célébré 
Cardinal P * 11 * avec un Sénateur Véni- 
tien qui étoit venu à Rome pour quelques 
affaires particulières , la converfation étant 
tombée fur une Bulle à peu prés du mê- , ., 
me goût , & dans laquelle le Pape p’a- . 
voit pas manqué d'emploier le terme Refi . 0 , 

^ pefiivement , ce Magiftrat, qui étoit affez 
familier avec cette Eminence , lui deman- 
da la fignification de ce mot. Le Prélat lui 

ayant 
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Le Cardinal de Granvelle qui a- 
voit pour Baius une eftime particulière a? 
voit obtenu du Pape, que non feu r 

le T 


docilité ayant répondu que cela fignifioit que tou- 

de ce tes les propofitions énoncées dans la Bub 

Doéteur. le étoient condamnées , comme étant les 
Biuana unes erronées ou hérétiques, les autres 
tom. 2. p. mul-fonantes ou fcandaleufes , & comme 
197, l’on dit, in gfobo : „ C’eft-à-dire , Mon- 
,, feigneur , ( reprit le Sénateur après quel- 
ques momens de reflexion , ) que le ju- 
„ gement du Pape relfemblc à celui qu’au. 
,, roit rendu un de nos. Confrères , qui s’é- 
3, tant fuit amener tous les prifonniers qui 
feroient dans fa jurifdiction , les nuroif 
tous condamnés in globo à être fultigés , 
„ pendus , marqués , rompus l brûlés , 
», décapités , tenaillés , &c. & qui par la 
», même fentençe en renvoieroit abfous & 
„ ordonnent qu’on en élargît plufieurs , 
», qu’il ne nommeroit ni de dèGgneroi^ 
„ en aucune maniéré. Mais , ajouta- 
», t-il , li un jugement aulfi extraordj r 
», naire lui épargnqit bien de la peine , 
,,je defierois qu’il pût jamais être mis 
„ en exécution ; car comment l’exécu- 
„ teur fauroit-il quels font ceux qu’il fau- 
,, droit pendre , peux qu’il faudroit tenail- 
ler, qui feroient ceux qui ne merite- 
„ roient que d’étre fuftigés, & enfin quel* 
„ feroient ceux qu’il faudroit élargir com- 
„ me étant innocens ? De même dans la 
„ condamnation Refÿeiîive ou fkitp 1» g/o- 
O bo d’un grand nombre de propofitions. 


„ çom- 
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lement le non de ce Do&eur,mais fes 
Ouvrages dont on prétendoit que ces 
propofitions étaient tirées, ne feroicnt 
point cités dans la Bulle. Elle ne fut pas 
même affichée ni publiée à Rome, Pie 
V. s’étant contenté de la faire remettre 
à ce Cardinal, le chargeant, comme il le 
dit lui -même dans cette Bulle, de 
faire tout ce qu’il jugeroit à propos 
pour rétablir la paix & l’union dans 
l’Univerfité de Louvain. Granvelle 
l’envoya auffi-tôt à Maximilien Mo- 
rillon fon Grand-Vicaire, qui fut 
peu de tems après Evêque de Tour- 
nai , lequel écrivit à Bains de le ve- 
nir trouver. Ce Dodteur fe rendit 

*. .à 

„ comment pourra-t-on diftinguer celles 
„ qui ne font que malfonantes, ou témé- 
„ raires, d’avec celles qui font hérétiques , 

impies , & blafphematoires ? Comment 
„ difeerner celles qu’on peut foutenir & 
,, défendre, & qui néanmoins fc trouvent 
,, envelopées dans la condamnation des 
„ autres , quoiqu’elles foient très ortho- 
•„doxes & abfolument vraies? “ Ob'. re- 
prit en fouriant le Cardinal, c’eft ce que 
le Pape laijfe à deviner. Cette reponfe in- 
génup dans laquelle on voit la fine poli- 
tique, de la Cour de Rome, fit rire le Ma- 
giftrat Vénitien. On verra dans- la 'fcite 
- de cette affaire' des traits de cette même 
. politique encore plus finguliers. 

H 2 
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Ai. 1567, à Malincs, où Morillon lui fit part 
de la Bulle , des intentions du Pa- 
pe, & de celles du Cardinal. Il le 
trouva très fournis à tout, de forte 
qu’ils arrêtèrent enlènjble qu’il fe 
ren droit inceifamment à Couvain f 
que là on aflembleroit le Doien & 
les Profeflèurs en Théologie de la 
^ Faculté qu'on appelle étroite, qu’on 
y feroit la leélure de la Bullcj qu'el- 
le fcroit communiquée à tous les 
membres de l’Aflèmblée afin qu’ils 
en euifent connoiifance -, que tous 
en commun & en particulier fouf- 
eriroient à la decifion du Pape } 
qu’enfin on prendroit toute les me!- 
fures néceffaires pour bannir de l’U- 
niverfitc toutes les opinions que le 
S. Siégé profçrivoit, & que toutes 
ces chofcs fe pafleroient dans le fe- 
cret, pour ne point compromettre 
l’honneur & la réputation de Baim r 
_ JuTques-là, tout étoit dans l’ordre 
. de part & d’autre. Mais Morillon ne 
■ fut pas fi exaét à fa parole que le 
Dôéieur i car bien qu’il lui eut pro- 
mis le fecret, il n’eut rien de plus 
pwfie que de communiquer la Bul- 
le aux Cordeliers de Flandre , & 
à tous les ennemis que çes Moines 

avoicnc 
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avoient fufcités à Battit. Le jour 
marqué ce Grand-Vicaire fe rendit 
à Louvain , où ayant affemblé la 
Faculté de Théologie, il y fit ledure 
de la Bulle. Tous les Dodeufs , & 
Bains même, promirent de n’enfei- 
gner ni en public ni en particulier 
aucune des propofitioiis cenfurécs 3 
& afin de tenir plus aifément leur 
promeflè, ils demandèrent qu’on leur 
laiflàt une copie de la Bulle qui les 
condamnoit. Cette demande étoit 
d’autant plus jufte , qu’ils s’étoient 
engagés de la faire obferver , & que 
d’ailleurs il pouvoit naître des con- 
teftatiqns & des difputes au fujet 
de ces propofitions , difputes qu’on 
ne pourroit terminer qu’en les con- 
frontant avec la Bulle. Quelque fo- 
fides que fuflent ces raifons , Moril- 
lon refufa de leur laiffer la copie 
qu’ils demandoient *. 11 fit plus > 
H 3 car 

* Morillon avoit des ordres fecrcts de 
la Cour de Rome pour en ufer de la for- 
te. C’eft un préjugé bien fort contre une 
Bulle, ïorfqoe fes Auteurs mêmes n’ofent 
l’expofer au grand jour. Ce n’eft certai- 
nement pas le moyen de terminer les 
difputes , mais bien celui de les faire du- 
rer , perfonne ne fachant à quoi s’en te- 
nir , & croiant par conféquent être tou- 
jours en droit de foutenir fes opinions. 
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car à peine fut-il forci de l’Affem- 
blée , qu’il fit faifir chez les libraires 
tous les Ouvrages de Baitls , & mê- 
me un nouveau traité que ce Doc- 
teur alloit mettre au jour: ce qui 
le mortifia beaucoup. Toutefois Baitts 
qui s’étoit fournis au Décret du Pa- 
pe , fupprima pour le bien de la paix 
toutes les explications qu’il auroit 
pu donner, & l’Apologie qu’il au- 
ïoit pu faire de fes Ouvrages. Tel 
fut alors le fuceès de cette affaire 
que les Jéfuites renouvelleront bien- 
tôt après, & qui eut des fuites * 
dont l’Eglifè, comme on le verra dans 
cette Hiftoire, fe reffent encore au- 
jourd’hui. 

Cependant , tout favorable qu’é- 
toit Pie V. à la Société , peu s’en 
fallut qu’il ne fe brouillât avec elle, 
à l’occafion de quelques changemens 
qu’il voulut faire dans fon Inftitut, 
où il avoit remarqué bien des cho- 
fes qui lui déplaifoient. La première 
étoit la fingularité du Réglement qui 
les difpenfo de la célébration de l’Of- 
fice divin, & même de la récitation 
du Bréviaire en commun. La fécon- 
de étoit celui par lequel les Jéfuites 
s’engageoient à la Société, fans qu’el- 
le 
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le contractât avec aux le même en- A?* 1 ? 6 ?* 
gagement , & la troifiéme l’abus du 
Sacerdoce qu’ils faifoient conférer à 
leurs fujets , prefque auflitôt qu’ils XLII. 
les avoient revêtus de leur robe. - lls.s’op- 
Ces Religieux auffi ennemis de P®f ent * 
leur propre reforme, qu’ils nffeCtoient fo r ^ c Ie ~ 
de zèle pour celle des autres , ne - 
purent retenir leur chagrin lorfqu’il» 
apprirent le deflein ou étoit Pie V* 
de remedier à ces abus, & ils re-i . 
gardèrent la démarche do ce Papa 
comme un attentat fans exemple* y •. 
Pour le prévenir ils préfèrtterent aux 
Cardinaux prépofëspour la reforma- 
tion , un long Mémoire, dans lequel 
ils expofoient les raiforts qu’ils a- 
voient pour ne point fouffrir qu’oil 
touchât à leurs Statuts. Rien n’eft 
fi fingulier que ces raifons, & fur- 
tout celles qu’ils alléguoient pour fc 
difpenfer de chanter les louanges de 
Dieu, comme le refte des Chrétiens^, 

& même de la récitation commune 
du Bréviaire. Elfes font au nombre 
de dix-neuf. Les curieux peuvent 
les voir fort an long dans l’Hifto-’ Midem.H. 
rien de cet Ordre, qui emploie tou- 
te fon éloquence à prouver que ia 
Société n’eft point faite pour louer 
H 4 ni 
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176 Hîfloirc des Religieux delà 
An.iç67. ni bénir Dieu. En voici quelques* 
unes que nous rapportons ici pour 
les ledeurs qui n’auroient pas la 
commodité ou la patience de lire cet 


XLIIL 

Raiforw 
fingulie- 
res qu’ils 
appor- 
toient 
pour jus- 
tifier leur 
révolté. 
Sacbht./o- 
ïoiitato. 


Ecrivain. 

Après un long préambule, où ils 
repréfentoient que quand il s’agifloit 
de riglemens Religieux approuvés 
par le S. Siégé , il falloit être extrê- 
mement circonfped, & n’y rien chan- 
ger, de peur de caufer quelque dom T 
mage à ces Ordres , & de compro- 
mettre l’autorité du Pape qui doit 
être facrée * , ils difoient que leur 
Société ayant été approuvée par plu- 
fieurs Papes & par le Concile de 
Trente, c’étoit altérer l’autorité de 
l’un & des autres , puifqu’ils avoient 
examiné les réglemens de leur Or* 
dre f. Enfuite entrant à l’ordinaire 

dans 

* L’autorité du Pape P 1 s V. qui vou- 
loit faire quelques changemens à leur Int 
titut n’étoit pas moins facrée que celle 
de fes Prédécefleurs qui l’avoient approu- 
vé. Mais les Jéfuites ne reconnoifioient 
dès lors d’autorité facrée dans les Papes, 
que celle qui leur étoit favorable. Celî 
précifément ce que l’Ecriture appelle fon- 
dus fVf pondus. 

+ On a vu ci devant la fauffeté de ce 
que ces Religieux difent ici. 
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dans un grand éloge de leur Com- An. i$6j. 
pagnie ils revenoient à la fin parti- 
culière de leur Inftitut , qui étoit , 
dîfoient-ils, de combattre les héréti- 
ques, de convertir les infidèles, & 
de reformer les catholiques. Or tou- 
tes ces occupations, ajoutoient-ils, 
font incompatibles avec la célébra- 
tion de l’Office divin, qui félon eux 
eft un travail extrêmement pénible: 
qu’il étoit à craindre que le change- 
ment qu’on vouloit faire fur cela , 
ne causât quelque fchifme dans leur 
Ordre : qu’il pourroit ralentir dans 
leurs fujets le zèle pour la conver- 
sion des âmes,- & qu’il y a voit tout 
lieu d’appréhender que l’honneur & 
la . réputation de la Société n’en re- 
quirent quelque tache ; enfin que les 
hérétiques en prendroicnt infaillible- 
ment occafion d’accufer les Conciles 
de faillibilité, & les Papes d’incont 
tance , puifque les uns détruifoient X L I V. 
ce que les autres avoient fait f.- Apoftafie; 

Les Jéfuites en parlant ainfi ne 
Jàvoient pas fans doute, qu’ils don- en Alle- 
noient aux Proteftans d’Allemagne,, magne, 
un triomphe bien plus réel que ce- n * 

« t «fetT 

f Voila de ccS chofes qü’on ne fau. iag. 
soit ni lire ni entendre fans rire. 
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lui qu’ils feignaient d’appréhender- 
Ce fut l’Apoitafie de deux de leurs 
Religieux, qui y abjurèrent cette an- 
née la Religion Catholique. Le pre- 
mier fe nommoit Edouart Thorn 
& le fécond Baltazar Zuger. Ils pro^ 
feffoient tous les deux dans leur Col- 
lège de Dillingen au diocefe d’Aus* 
bourg. Cette perte leur fût d’autant 
plus fcnfible qu’ils perdoienc en eux 
deux excellents fujets, & qu’ils pr& 
■virent bien que les hérétiques 1 ne 
manqueraient pas d’en triompher: 
En effet cette apoftafie , qui fit beau-- 
«oup dé bruit dans le pays, donna' 
lieu à grand nombre d’Ecrits où les' 
Jéfuites n’étoient pas fort ménagés 
mais auxquels ils ne jugèrent pas à- 
propos de répondre j auffi avoient- 
ils des chofes bien plus intéreffantes 1 
pour eux qui les occupoient. 

Pie V. dont la faveur leur étoit 
beaucoup 1 plus chere que la catho- 
licité de leurs Religieux , ne s’étoit 
point contenté des ridicules raifons 
qu’ils lui avoient alléguées pour fe 
difpenfer des divins Offices. Il s’erv 
expliqua lui même avec François de 
Borgia leur Cénéral , qui vint lui- 
rendre à ce fujet une- vifite; li lui 

dit: 


) 


■ 
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ffit, que fi les occupations de fesRe- An 
ligieux ne leur permettaient pas de 
célébrer l’Office avec pompe, ils dé- 
voient du moins, ne fut-ce que 
pour s’exciter mutuellement à la pie- 
té, le pfalmodier en commun. Bor- 
gia lui ayant repréfenté que cela é- 
toit abfolument rmpoflible , parc$ 
que le plus grand nombre de fes 
Religieux étoit entièrement occupés 
de l’étude. Pie V. porta la com- 
plaifance jufqu’à difpenfer de cet Ac- 
te de Religion ceux qui étudioient; 
mais le Général lui répliqua que la 
pfalmodie n’étoit point nécelfaire aux 
autres , parce qu’ils avoient beau- 
coup d'heures de méditation , qui 
fuffifoient pour les entretenir dans la 
piété. Enfin le Pape voulant du : 
moins les obliger à réciter leur Bre- 
viaire en commun, Borgia ne pou-- 
vant plus reculer, ne trouva point- 
d’autre défaite que dé prier Sa Sain- 
teté de différer cette reforme, jufqu’à- 
ce que le nouveau Bréviaire qu’elle 
faifoit compofer fût achevé. * Telle* 
étoit dès lors la foumiffion de 1 & 
Société , & de fon faint Général t 
H <> / aux 

, * C’étoit le Bréviaire Romain tel qu’on 
le voit encore aujourd’hui» 



>67. 
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aux volontés d’un Pape Paint cor», 
me lui. 

Mais fi l’Article de l’Offiee divin 
leur avoit été fi fenfible , celui de» 
vœux fimples que ce même Pontife 
vouloit abolir les inquiéta bien au- 
trement. C’étoit en effet fàpper la 
Compagnie par fes fondemens. La 
jouiflance des biens de patrimoine 
que ces vœux laidoient à tous le» 
Jéfuites qui n T avoient point encore 
fait leur derniere profefîion , le pou- 
voir qu’ils confervoient d’hériter de 
leurs parens, & même de faire des 
«cquifitions , étoient pour la Société 
des reffources qui la garantifloient de» 
inconveniens de lu Mendicité Audi 
leur Hiftorien dit en parlant de ce» 
vœux fimples , que le Pape vouloit 
abolir „ qu’il ett certain que cette' 
K formule de vœux eft très commet 
yy de pour la Compagnie quelle' 
„ contribue beaucoup à fa tranquil- 
lité, à fon autorité, à fon profit 
« comme à celui des autres, f “ Ce 
fut aufli l’article de la reforme con- 
tre 


f Certum eji votorum iUam formulant 
Societati fcrcommodam ejj’e ad tranquili- 
tntem ad autoritatrm , ad profeflwn & 
fuunt £jf ahenunu Sa ch in. ut Ju£. n. ao. 
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tre lequel ils fe roidirent davantage. An.xs$ 7 . 
Ils eurent encore pour cela recours 
au Concile de Trente qui les avoit, 
dirent, ils, maintenus dans l’ufagc 
de ne faire leurs vœux folcmnels , 
que long-tems après leurs vœux lim- 

P les - . . , 

Pib V. qui venoit d’eprouver par XLViï. 

l’entretien qu’il avoit eu avec Tran - Artifice 
çoù Je Borgia y qu’on ne gagne rien de Pie V. 
à raifonner avec les Jéfuites, ima- pour les 
gina un moyen de les faire obéir contraire 
malgré eux. Ce fut de commander d f*.deluï 
à fes Grands - Vicaires de ne laifler ° e,r ’ 
ordonner Prêtre, aucun Jéluite, qu’il Vtfup. n, 
n’eût fait auparavant là derniers 3,6 
profeflion. Cet ordre fut un coup 
de foudre pour la Compagnie. Bor- 
gia après s’ètre muni de toutes le» 

Bulles & privilèges accordés à là So- 
ciété, alla trouver les Cardinaux 
prépofés pour la reforme y mais quel- 
ques lùpplications qu’il fit pour l’em- 
pêcher, le Pape fut inflexible. Ce 
Pontife répondit à toutes les mau- 
Vaifes raifons qu’il allégua, qu’il fàl-, 
ïoit du moins autant de vertu & 
de talens pour être admis à la prê- 
trife, qu’ils en exig' ient pour être 
jeçja à la profeflion de Jcfuite, que 

par 
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An. 1367. p ar conféquent ceux qu’ils jugoient' 
dignes du facerdoce dévoient à plus 
forte raifon être en état de faire leurs 
derniers vœux *. ■ • : 

XLV 1 IÏ. Malgré la folidité de ces raifonsy 
K nfe de Compagnie délibéra fi l’on obéi- 

François roit aux ordres de Pie V. Les fen- 
deBorgia timens furent très partagés. François 
pour ne £ ]fo r gi a ne voulant point fouffrir 
?éir au' 9 u?on donnât atteinte aux privilèges 

pape. de là Société, étoit d’avis que les Jé* 
fuites & préfentalfent aux Ordres 8 t 
Sacbin./o - ^ ordonner*, non fous le ti- 

cofitp. ci - tre de Religieux ni de Réguliers y 
Mon, 38. mais fous celui de Bénéficiers f oi* 
d’Ecclefiaftiques feculiers. Enfin a- 

près 

* C’eft ce dont l’Hiftorien Jéfuite ne 
convient pas 11 emploie au contraire tou- 
te fon éloquence à prouver , qu’il eft plus 
aifé de faire des milliers de Prêtres , qu’un 
bon & véritable Jéfuite. Sacbùtus loc& 
eitato- n. 3 a. 33. 34. & 3f* 


t II falloir que ces Religieux euflenfc 
déjà bien envahi des bénéfices,, pour en' 
avoir a fiez pour en titrer tous leurs fujets. 
Voilà à quoi leur avoit fervi la faveur des 
Prédécefi'eurs de Pie V. Les Jéfùites jufti-- 
fient par l’aveu tacite qu’ils font ici, c© 
que nous avons dit de leur politique in- 
térelTée dans nctre Préface , & confiaient 
là vérité des reproches que leur avoir 

faits 
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près avoir pris fur cette affaire l’a- 
vis des Provinciaux, il fut arrêté 
que, pour des raifons qu’on verra 
dans la fuite de cette Hiftoire, oïl 
©béiroit purement & Amplement. 

Cette obéiffance , quoique for- 
cée, ne demeura pas fans récom- 
penfe. P te V. pour montrer qu’il 
s’étoit reconcilié avec la Société, ti- 
ra du Collège Romain une recrue 
de Jéfuites, qu’il difperfa & envoia 
en million dans toute l’Italie. Nous 
laiflbns à l’Hiftorien ,de cet Ordre 
Je foin d’exalter , à fon ordinaire , 
les travaux de ces Pères, & les con- 
verfions étranges qu’ils fàifoient. 
Pour en donner une idée au le&eur 
nous lui rapporterons la clôtu- 
re d’une de ces millions, Faite cette 
année à Palerme en Sicile, dont 

nous 




XLltf. 
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faits peu de tems auparavant lé Clergé de 
Rome , lavoir que fi le Pape ne reprimoit 
leur cupidité , ils envahiroient tous le& 
bénéfices &même toutes les Paroifles de 
«ette riche & grande ville. ( Liv. V I.< 
vomb. ;S> pag. 4 j,.) Si leur avidité fe 
eontraignoit fi peu fous les yeux même 
des Papes , que ne' faifoient.ils pas dans) 
les Cours des autres Souverains de la* 
confcience & de l’Efprit defquels en voit 
qp’iis s-’étoient déjà emparés ?■ 
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I84 ffijloire des Religieux de la 
bous trouvons la defeription dans» 
eet Ecrivain. 

Ces Religieux voulant donner au* 
peuple un fpedacle édifiant , firent 
repréfenter par leurs Congreganiftes 
une efpece de mafearade ,. dont le 
fujet étoit le Triomphe de la mort* 
Elle fut exécutée le jour du Mecre- 
di des Cendres de la maniéré fui- 
vante. Soixante hommes revêtus d’un 
lac bleu , & tenant chacun un cier- 
ge allumé , marchoient fur deux li- 
gnes , & précédoient une troupe de 
Symphoniftes qui jouoient de dif- 
férent inftrumens. A la fuite de 
ceux-ci l’on voyoit une grande fi- 
gure de Jéfus-Chrift en Croix , qu’on 
portoit dans un cercueil, efeorté de 
quatre Anges & de plufieurs perfon- 
nes qui portoient d’une main un 
flambeau , & de l’autre chacun un 
dés inftrumens de la Paflion du Sau-- 
veur. Deux cens Flagellans vêtus 
de noir luivoient ce cercueil , & fe 
fouettant de toutes leurs forces, fai- 
foient un bruit qui étonnoit & ef- 
frayoit les fpe&ateurs, tant par la 
quantité des coups de fouet qu’ils 
fe donnoient, que par leurfàng, qu ? on 
voioit , dit l’Hiftorien Jéfuite , ruifo 

fol 1er- 
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feller dans les rues. Ils étoient ex- An. 1567. 
cités à cette pieufe cruauté , par u- 
ne troupe de Chantres habillés en Er- 
mites , que leur barbe & leurs che- 
veux hérifïes rendoient affreux & 
méconnoiffables. Ces derniers chan- 
toient d’un ton lugubre & lamen- 
table , des Cantiques fur la vanité des 
choies de ce monde. Après eux ve- 
noient douze hommes maigres , pâles 
& décharnés, montés fur des haque- 
nées qui n’avoient que la peau & les 
os. Ils marchoient fur une même 
ligne , & celui qui conduifoit la trou- 
pe jjonnoit de la. trompette d’une 
maniete effraiante. Il étoit fuivi d’un 
autre quiportoit un étendart , fur le- 
quel étoit repréfentée la mort. Tous 
ceux qui marchoient à la fuite de 
cet étendart , portoient quelqu’un de 
lès attributs. Un char fort élevé ti- 
ré par quatre bœufs noirs , & con- 
duit par un cocher qui repréfèntoit 
le tems , fermoit cette pompe lugu- 
bre. Ce char étoit orné de différen- 
tes peintures, qui repréfentoient les 
divers trophées de la mort. Il étoit 
éclairé aux quatre coins par quatre 
groffes lanternes peintes , qui jettoient 
une lumière rouge comme du làng, 

' k 


Digitized by Google 



Ï86 Jlijloire des Religieux de la 
Ah* i$<* 7 . & par un nombre prodigieux de flam-’ 
beaux de poix noire. 

Du milieu de ce char fortoit un 
Squelette d’une grandeur cololfale ,* 
tenant en fa main une grande faux* 
portant fur fes épaules un carquois 
plein de flèches empoifonnées, & a- 
yant à fes pieds des pèles , des hoi- 
aux , & divers autres inftrumens dont 
on fe fert pour faire des fofïès. Au- 
tour de ce fquelette paroilfoient quin- 
ze efclaves repréfentant les diffcrens 
états & toutes les conditions humai- 
nes. La mort les tenoit tous en- 
chaînés , & ils chantoient en corra 
cert des cantiques convenables à la fi- 
tuatiorf qu’ils rcpréfentoient. Cette 
effraiantc figure étoit fi grande, qu’el- 
le s’élevoit jufqu’à la hauteur des 
toits des Maifons , & inlpiroit lar 
terreur à tous ceux qui la voioient* 
Elle fut promenée dans toutes les 
principales rues de la ville de Paler-» 
me, ce qui toucha beaucoup' les ha- 
bitans , dit l’Hiftorien Jéfuite , mê- 
me ceux qui avoient coutume de ne 
rien approuver de ce que les Jéfui- 
tes faifoient, *, 

Ce 

* Je doute fort que bien des gens , 8c 
for-tout les François qui font mieux info 
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Cependant l’averfion que ces Reli- An.i tff* 
gieux avoierit toujours marquée pour ^ 
les divins Offices, & pour les céré- y an j,^ 
monies les plus auguftes de l’Eglife, des Jéfuiw 
n’étoit pas N abfolument fi générale tes à 
qu’ils n’y priflent quelquefois part , Vienne, 
fer-tout lorfque leur vanité y trou- lï 
voit de quoi fe contenter. C’eft ce ^ ^ n J 
qu’on vit cette année à Vienne en 120. 
Autriche, où contre leur ordinaire ils feq> 
voulurent bien faire la proceffion tel- 
le qu’elle fe fart par toute l’Eglife le 
jour de la fête que les François ap« 
pelent Fête-Dieu , & cela , félon tou- 
te apparence, parce que le Pere Lau- 
rent Magio leur Provincial y offi- 
cioit , affilié du Nonce du Pape , & 
de tout ce qu’il y avoit de plus dif. 
tingué dans cette ville. Voici l’or- 
dre qu’ils obferverent dans cette Cé- 
rémonie que leur Hiftorien nous a: 
confervée comme une chofe unique. 

Une troupe de Muficiens & de Sym- 
phoniftes , fuivis d’un grand nombre 
d’enfarrs traveftrs en Anges , faifoit 

l’ouver- 

truits que les autres du véritable efprift 
de la Religion , approuvent de pareilles 
mafearades , uniquement inventées par les 
Je-fuites pour amufer le peuple. 
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Jtu.îçi7 # l’ouverture de la proceflion. Ils k 
toient fuivis des Jéfuites qui mar- 
choient fur deux lignes , & avoient 
chacun à leur côté deux des princi- 
paux habitans, un cierge à la main. 
A la fuite de ces Peres venoit une 
autre troupe d’Anges, tenant chacun 
une fonnette qu’ils fonnoient en mar- 
chant. Après ces enfans venoient tous 
les Jéfuites du College, qui précédoient 
immédiatement leur Pere Magio. Ce 
Religieux portoit l’Euchariftie fous 
un fuperbe dais, foutenu par le Non- 
ce du Pape & par les habitans les 
plus diftingués de la ville. Il étoiç 
non feulement encenfé par de jeunes 
Ecleliaftiques, mais ce qu’il y eut 
de plus édifiant, ajoute l’Hiftorien 
Jéfuite , fut , qu’un des premiers Sei- 
gneurs du pays, jetta pendant toute 
la proceflion des fleurs devant le S. 
Sacrement. Elle pafla fous un magni- 
fique Arc de triomphe qu’on avoit 
élevé j & ce qui inlpira encore plus 
de dévotion , félon ce même Ecri- 
vain , fut la rencontre , fans doute 
concertée, de douze jeunes écoliers 
des Jéfuites habillés en Anges, fous la 
figure de douze nations différentes. 
Us firent l’un après l’aqtre chacun 

un 


Digitizedby O 


J 



Compagnie de Jefus Lîv. VII. 1 89 
UD compliment à l’Euchariftiedansla An.iç6% 
langue de la nation qu’ils repréfen- 
toient. C’eft ainfi, continue cet Hifto- 
rien , que la Société étoit venue à 
bout de triompher de l’héréfie en 
Allemagne. 

Mais tandis qu’ils s’érigeoient ainfi LU. 
de vains trophées en Allemagne, les 
Hérétiques triomphoient réellement p a _ 
d’eux en France. Ils avoient déjà m iers& 
perdu un College à Pamiers , d’où les 
Calviniftes les avoient chafles , & ils ^ 
le virent contraints cette année d’a- pQn< 
bandonner celui de Tournon , où ils 
appréhendèrent d’avoir un fort en- 
core plus trifte. Marfeille , Touloufe 
& Lion où ils fe firent de nouveaux 
établiffemens les dédommagèrent d« 
cette perte , qui ne fut que pour un 
tems. 

Cependant Pie V. toujours at- UH. 
tentif à conferver ou à rétablir l’au- "®£ cog> 
torité de fon fiége dans tous les en- ^ 
droits où elle' étoit ébranlée, avoit 
envoyé un Nonce & deux Jefuite? 
à Marie Stuard Reine d’Ecofle , qui IV 
voit fait congratuler fur fon exalta- 
tion au fouverain Pontificat , & lui 
avoit fait part de fon mariage avec 

Henri Stuard,- qu’elle avoit époufé de- 
puis 
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puis qu’elle étoit retournée dan* 
fès Etats. Cette Priticefle eft deve- 
nue fi célèbre dans le monde, & Tes 
infortunes font tellement liées avec 
cette hiftoire , que nous ne pouvons 
nous difpenfer de reprendre de plus 
haut ce qui la concerne. 

Elle étoit fille de J A q_u es V. 
Roi d’Ecolfè, & de Marie de Lorrai- 
ne, fille de Claude de Lorraine, pre- 
mier du nom. Duc de Guife. Sa 
grande beauté l’avoit faite rechercher 
de prefque tous les Potentats de 
l’Europe. Mais les Guifes fes oncles 
maternels voulant qu’elle fervit d’inC- 
trumçnt à leur fortune , l’avoient fait 
pafler en France où elle fut élevée 
à la Cour d’H enri II. & ma- 
riée à François II, fon fils & 
fon fucceffeur. La mort de ce jeune 
Prince dont elle n’eût point d’enfans, 
l’ayant laiffée fans aucun droit à l’ad- 
miniftration de ce Royaume, elle crut 
n’avoir point d’autre parti à pren- 
• dre , que de retourner en Ecoffe dont 
. elle étoit Reine. Elle y trouva la 
face de fon Royaume changée par 
les progrès que l’héréfie y avoit faits 
pendant fon abfence : néanmoins elle 
. y fut reçue au milieu des acclama- 
: ' fions 
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lions de la NoblelTe & du peuple , in.i 567. 
qui vinrent en foule au devant d’el- 
le. Tous s’emprefloient de voir leur 
Reine, dont la renommée avoit pu- 
blié les. talens & la grande beauté. 
D’ailleurs les infortunes que cette 
Princefle avoit déjà efluiées , exci- 
pient dans les uns & dans les autres 
des mouvemens mêlés de pompât 
bon , d’étonnement, d’amour & d’ad- ^ v 
miration. impru- 

Mais ces fendmens ne durèrent pas dence de 
Æarie fut à peine arrivée, cette 
par les follicitations de J| ru l cefrc * 
& des deux JéfuitesNi-“ u |^ 
colas Gaudan & Evrard Mercuriano, fuites, 
que ce Pontife lui envoia fucceflïve- Ruynul- 
ment , elle voulut employer pour ré - Aus ^ 
tablir le catholiçifme dans fes Etat s ^J e r a n 
les voyes fanguinaires & violentes , ad an 
que Rome faifoit alors emploier dans iç6a. 
tous les royaumes chrétiens, pour ex- De Lar -, 
terminer l’héréfie. XJne conduite 
imprudente indifpofa bientôt contre fere 
elle ces mêmes fujets que fon retour ? 'j'an. 
avoit comblés de joie , & oeçafionna nertu So-> 
les troubles qui agitèrent fon royau - cietas 
me, & qui ne firent qu’augmeuter en- yJ P°‘°: . 
pore dans la lwte. tatrix 

Marie I0Ç . 


longteiqs. fl 
que preflee 
Pie IV. 
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ân.1^7. Marie pour les dilfiper, crut avoir 
_ v befoin d’une perfonne qui pût l’aider 
Condiri- * Soutenir le poids d’une couronne, 
te de la qu’elle fentit bien ne pouvoir foute- 
Reine nir toute feule. Ce fut ce qui la 
d’Ecofle. détermina à penfer au mariage. Non 
JDeTbou jèulçmfiiit elle étoit encore en âge 

il/J» 40. <* 1 • 

d y penfer , n ayant que vingt ans ; 
mais elle étoit bien éloignée de palfer 
le refte de fés jours dans la viduité. 
Elevée à la Cour voluptueufe & dif. 
folue de Henri II. elle n’y avoit 
pris que trop de goût pour ce qui 
s’appelle galanterie. Peu de tems après 
fon veuvage, jufqu’à fon retour en 
Ecofle, elle avoit, dit-on, fouffert 
les inclinations de plufieurs Seigneurs 
de cette Cour , & elle s’y étoit fi bien 
accoutumée qu’elle eut toutes les pei- 
nes imaginables à s’en arracher. A- 
vec de pareilles difpofitions , on fe 
perfuade aifément qu’elle n’eut pas de 
peine à fe déterminer au mariage.D’ailr 
leurs elle ne panquoit pas de perfon- 
nes qui la recherchaflent : outre l’é- 
clat du Trôtre, celui de fa beauté & 
de fon efprit fuffifoit pour faire jet- 
ter la vue fur elle. Aufli fut -elle 
recherchée par plufieurs Princes , des 
plus illuftres Maifons de l’Europe î 

mais 
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mais des rai fans de politique les lui An.iç5'- 
firent refuferj & elle fie fit un choix-, 
où elle fut allier tout à la fois les 
bienféances , & Ton inclination. 

Ce choix tomba fur Henri Stuard, IA r II. 
fils du Comte de Lénox , jeune Soi- r ! ‘ e 
gneur d’une des plus aimables figu- 
res, & d’une n aidante à pouvoir Stuard. 
prétendre à cette alliance , fans faire 
tort au fiang Royal d’Ecoffie dont il 
fortoit lui même. Les obftacles qu’E- 
îifabeth Reine d’Anglettere voulut ap- 
porter à ce mariage, ne firent qu’aug- 
menter encore la pallion de Marie 
pour ce jeune Seigneur, qu’elle plaça 
enfin fur le Trône d’Ecoffe. 

Elle donna auflîtôt ayis , eominé LVIlt. 
nous l’avons dit, de ce mariage à 
Pi e V. qui voulant profiter pour 
rétablir fon autorité en EcofTê, de ^ onèo ^ 
la. civilité de la Reine & du nouveau deux jé- 
Roi, leur députa Vincent Lauro , Ar- fûtes: 
chevêque de Mont-Réal en Sicile. Il p ?ow 
lui donna pour adjoints deux Jéfui- 1 

tes, l’unnommé Edmond Hai , Ecof- p arSt f jf. 
fois de Natiori , qui avoit déjà fait ce itb. ?r. 
voyage cinq ans auparavant avec le * 

Jéfujte Gaudan , & l’autre nommé 
Thomas d’Asbire Anglais. L’Aiche- 
vêque étoit chargé d’une Lettre étri- 
Tonifi III. • ' 4 te 
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1IX. 
Commif- 
fion dont 
les Jéfui- 
tes 

étoient 
chargés 
pour cet- 
te Prin- 
«etfc. 

De Thou. 
ut fufnrai, 
Sacbinuf 
foco ci - 
tnto, 


Ï94- Hijlaire dés Religieux de U 
te de la propre main du Pape, par 
laquelle il affuroit cette Princeffe de 
1’affection vraiment paternelle qu’il 
difoit avoir pour elle , & pour fon 
Royaume; & du defir ardent qu’il 
avoit d’y voir revivre la Religion 
Catholique, pour le rétabliffcment 
de laquelle il vendroit , ajoutoit-il, 
jufqu’au dernier calice de PEgüfe s’il 
éttiit néûefTaire. Lauro ayant pris l'a 
route par la France , vint à Paris où 
il trouva l’Archevêque de Glafcovr 
Ambaffadeurd’Ecoffedans cette Cour, 
qui lui remit une Lettre de Marie. 

Cette Princeffe, après lui avoir 
marqué l’empreflement qu’elle avoit 
de le voir arriver en Ecoffe, le 
prioit néanmoins de différer encore 
îen voyage , jufqu’à ce que les trou- 
bles de ce Royaume fuffent appaifés, 
afin qo’il’y' pût faire alors fon en- 
trée avec plus de fureté & de digni- 
té. De ion côté Lauro récrivit à la 
Reine, pour l’exhorter & la preffer 
par 1 toutes les raifons qu’il put ima- 
giner, de rétablir le catholicifme 
dans lès Etats. Pour l’engager en- 
core plus efficacement à y travailler, 
il lui dépêcha le Jéfuite Edmond 
Hai, qui avoit pour cette Princeffe des 

£omu 
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commiiEons fecretes. Il avoit ordre An. iï?7* 
<de flatter Tes efpérances, en lui fai- ‘ 
fant entendre que la Reine Elizabeth 
Ætant déchue de fon droit à la cou- 
ronne d’Angleterre , attendu qu’elle 
jétoit profcrite & excommuniée , il ne 
leroit pas impolEble de la mettre en 
poflèHion de ce Royaume , qui lui 
.appartenoit déjà comme à la plus pro- 1 
che héritière. On commence à voir 
ici les intrigues de la Cour de Ro- 
me & des Jéfuites avec cette PrinceR 
fe, contre la Reine Elizabeth: intri- 
gues qui eurent des fuites bien ter- . 
ribles pour l’une & pour les autres, 

& dont les Jéfuites étoient les pre- 
miers auteurs , comme il eft échap- 
pé à leur Hiftorien de le dire *. 

I 2 ; Trois f ' 

. . j „ . ' ) » 

*[ L’Auteur dç cette Hiftoirç paroit s’ê- , 
ire id trompé dans l’intelligence du tex- 
te de Sachin. Vpici les paroles de cet' 

Hiftorien (Part. I î 1 . Iib. ç. n. 26. ) Nxe 

£ Maria 3 cùm fidei caufa , quant ffreuuà 

tuebatur , aJJîduM inter cuigujlias verfare - * 

tur bortatu Jïtornm Henriro Stuardo nupjit , 

ex' que etiam an no fuperiore fiiium cnixa 

eji Jacolntm , mm qui , h ab c c o n d b n- 

tibus Noars, Ahglite % f Scotlx reg- 

num obùuebaU Ce qui. ne lignifie autre T % 

chofe finon que Jacques fils .dp Marie 

toit Roi lorfque Sachin écrivoit fon HiP 

ioitc. 3 
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196 - WJloire des Religieux de U 
An.iç67. Trois mois s’écoulèrent fans que ni 
_ Y le Nonce, ni le Jéfuite Hai fon A r 
Nou- * g^ nt & font émiffaire puffent entamer 
veaux leur négociation, La raifon eft que 
troubles depuis la Lettre qup cette Prinçeffe 
en Ecof- avoit écrite au Pape au fujet de fon 
iç ' mariage , il étoit furvenu de nouveaux 
troubles en Ecoffe , à l’oçcafion du 
meurtre du Roi qui venoit d’y être 
alïàflmé. Cet événement eft fi étran- 
ge , & fait fi bien voir les funcftes 
effets des pallions , que pour l’inftru- 
«ftion & la fatisfaélion des leéleurs , 
nous nous croyons obligés de le rap- 
porter ici. D’ailleurs comme cet af- 
faflinat fut caufe de la retraite de cet- 
te Princeffe en Angleterre,où elle périt 
elle-même de la manière du monde la 
plus tragique, on doit regarder cet évé- 
nement comme un des premiers pas 
qu’elle fit vers l’échafaut , où les Jé- 
fuites l’entraînèrent enfin par leurs 
x criminelles intrigues. Voiçi de quel- 
le façon les Hiftoriens contemporains 
Je tous les autres racontent la chofe *. 

Parmi 

' : ii-.. • 

* C Voyez la DHTertatîon que Rapîrç 
Thoiras feit à ce fujçt dans fon Hiftoiie 
d’Angleterre , Vit ctEJizafjetb. J 


1 


* 
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Parmi les personnes qui avoient An. 1^67. 
fuivi Marie Stuard en Ecofle , il y LXÏ. 
avoit un certain muficien Piémontois Nouvel, 
nommé David Rizio. Cet homme les gala ti- 
que fon talent pour la mufiqüe , & " 

fes geritilleffes dont la Reine Te diver- stuard. 
tiffoit beaucoup , avoient élevé à Sa cruuu- 
l’emploi de Secrétaire de cette Prin- té envers 
cefle , n’étoit nullement propre à la Jf^ ül 
conduite des affaires d’un Royaume. ^ poux 
Néanmoins il fut fi bien gagner les Tbou - 
bonnes grâces de Marie , que de fon liv . 40. 
Secrétaire elle en fit fon confident, Memqi . 
fon miniftre , & félon quelques Hif- du r 
toriens fon amant trop favorite. Les de jrfelie- 
égards qu’elle avoit en effet pour lui, ni. liv. a, 
les familiarités qu’elle lui permettoit, Bue a- 
jufqu’à le faire manger à fa table , nm - HiJK 
autorifoient & juftifioient même cés 
derniers foupçons. Plufieurs Seigneurs rum ^ 
prirent la liberté de l’avertir des mur- 17. in 
mures que cette conduite excitoit fol. Edim- 
parmi la Nobleffe & }e peuplé même ^ kurgi 
qui en prenoit occafion de la foup- ^nbden 
çonner d’un commerce criminel. Annales 
La Reine & Rizio reçurent bien R>gni E i- 
l’avis ; mais foit qu’ils fufïent entrai- 2 
nés par la violence de leur paffion P e . 
ou par leur mauvane dettinee , ni 
l’un ni l’autre n’en profitèrent. Ma- terre tom. 


I 3 


rie ]. 
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,1^8 Hifloire des Religieux de la 
An.1567. r ie afFeda au contraire de traiter foi* 
favori avec encore plus de magnifi- 
* a ~’ ç. cençe , de forte que non content de 
}uh.' (braver toute la NoblelFe d’Ecoiïe, ce 
De miféiable muficien bravoit encore ,1e 
Toyrw. Roi même dans Ion train, dans fa 
HP- livrée , dans le nombre de lès dome- 
d Angle- ftjq ues & f es chevaux , & daps 

6 . lib. 17. * es niarques memes les plus elientiqU 
Jliji: des les de la Royauté. De fon côté la 
Â’uvwitr. Reine ne ménageoit pas plus le Prin- 
ce , dont elle étoit autant dégoûtée 
qu’.elle en avoit été éprife peu de tems 
auparavant. Elle commença par ne 
^nettre plus fon nom dans les Ades 
publics qu’après le lien. Non con- 
tente de lui ôter encore par la fuite 
; cet honneur, & de ne fui plus faire 
aucune part du pouvoir fouverain, 
ci le le relégua pendant un cruel hy- 
yer dans le fond de l’Ecofle , où peu 
s’en fallut qu’elle ne le laidàt mourir 
de faim. 

Tandis qu’elle traitoit ainfi le Roi 
fon Epoux, elle mettoit de plus en 
plus Rizio dans fa confidence,* , & 
pour faire voir qu’elle le fubftituoit 
à ce Monarque , c’étoit ce miférable 
qui fee lloit tous fes ordres & tou- 
tes fes dépêches , avec un cachet de 

fer 
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fer fur lequel étoit gravé le nom du An. 1567. 
foihle Prince. 

Ce Monarque ennuyé de fa capti- 
vite, en fortit, & vint trouver le Com-j e g d °‘ 
te de Lénox fon Pere, auquel il 'fe couvrc . 

' plaignit de la conduite de la Reine 
îon Epoufe. Ce Seigneur lui con- 
cilia de s’unir avec la Noblelfe du 
Royaume contre un fi indigne ri- 
val > de rappeller tous ceux que la Rei- 
ne & lui , avoient contraints de fe re- 
tirer du Royaume, & de chalfer un 
infolent , qui de muficien s’étoit éri- 
gé en Roi. 

Avant que de rien -entreprendre , 

-le }eune Prince voulut être alfuré de 
Ion malheur d’une maniéré à n’en . 

: pouvoir douter. Il en fut convain- 
cu par fes propres yeux. Un foir que 
Rizio étoit entré dans la chambre 
de la Reine , le Roi en étant averti , 
y alla , par une porte dérobée dont 
il avoit la clef. Mais il la trouva bar- 
ricadée. Il eut beau frapper , per- 
fonne ne lui ouvrit. Il ne falloitè- •< 
tre ni foible ni crédule pour être per- 1 
fuadé de fa honte , après une pareille A 
découverte : aulfi les Seigneurs pro- 
fitant de la colere où étoit le Roi, 
faifirent cette occafioii pour fe dé- 
i 4 faire 
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200 WHoire des Religieux de la 
*\ai$67. -£iirc d’un infolent qui abufoit tout 
à la fois & de fon honneur, & de 
fon autorité. Ce Monarque en figna 
l’ordre , qui fut exécuté dès le foir 
même de la maniéré fuivante. 

LXI 1 I La ^ e ‘ ne * t0 ‘ t * fouper dans fon 
11 fait air cabinet avec Rizio , lorfqu’une troupe 
&(Ener de gens armés entra dans la Cour dtï 
Rizio. Palais , & fe fàifit des portes avant 
DeTbeu q U ’ e i] es fuflent fermées. Une autre 
fiv+o traver! ^ a l a chambre du Roi & mon- 
JieRapm ta en haut,, tandis qu’une troifiéme 
Turpat* troupe demeura dehors, l’épée à la 
main. Le Roi entra le premier dans 
le cabinet delà Reine, où il fut fui- 
JXLar. ’VÎ de plufieurs Seigneurs, qui dirent 
reimtft f. à Rizio de fortir d’une place dont il 
Eaca. étoit indigne. Cet infolent n’ayant 




LXIV. 
Foreur 
de la 
Reine à 
Keccafion 
de cet 
.iTudinat. 


pas voulu obéir, ris l’enleverent des 
bras de la Reine , qui quoique grofïe 
& prête d’accoucher , fit tout ce qu’el- 
le put pour le fauver , & ils le tuerent 
malgré les cris & les larmes de cette 
Princeflè. 

Une de fes femmes de chambre, é- 
tant allée par fon ordre , voir fi ce 
malheureux refpiroit encore, & lui 
ayant rapporté qu’il étoit mort : tlus 
de larmes y dk-elle alors, en s’ef. 
fuyant avec fon mouchoir, ne fon - 

y • geo ns 


Digitized by GoÔ^l 



Compagnie de Je fui. Liv. VII. 201 
geons p lui qu’à la vengeance. En at- An. i$67; 
tendant elle voulut que la faveur 
dont elle avoit honoré Rizio , le fuivit 
jufques dans le tombeau. On l’a voit 
enterré d’abord devant la porte d’u- 
ne Eglife i mais ayant fait exhumer- 
fon corps , elle le fit porter dans le 
fépulcre de Jacques V. & met- " [ f 

tre auprès de Madeleine.de Franqe 
fa première femme, des-honorant pair 
cette a&ion , difent les Hiftoriens 
les tombeaux des Rois d’Ecofle. j^y 
Cependant Marie fut fi bien di - Elle fait 
fimuler fa douleur & fon refTentf erapoi- 
ment, que tout le monde y fut tronv f° n . ner fo 
pé. Elle, rappella tous ceux que Ri- Roi *° n 
zio lui avoit fait éloigner, & elle re- epoux ' 
çut le lendemain le Roi fon époux , 
d’une maniéré «à lui faire croire qu’cllfc 
lui avoit pardonné ce meurtre. Mais 
c’étoit pour mieux tromper ce Prince . 1 
à qui elle avoit juré une haine irré- . , 
conciliable. On ne tarda gueres à 
en voir les funeftes effets. Le vieux 1 - ' 
Comte de Lénox qui connoilfoit mieux ** ‘ 

cette Princeflè que les autres, ayant 
écrit au Roi fon fils de le venir trou- 
ver à Glafoow , & de s’éloigner d’u- • 
ne Cour où fa vie &- fon honneur 
étoient expofés , ce jeune Prince obéit, ' 
If. ' 
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le faire 
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6c partit pour fe rendre auprès du 
Comte fon Pcre. Mais à peine eut- il 
fait mille pas qu’il fut attaqué d’une 
douleur violente. 

On vit en même tenu paroitre 
fur fa peau des puftules livides , avec 
tous les lymptomes d’un poifon des 
plus fubtils, fans qu’on pût favoir 
alors par qui il avoit pu être donné 
à ce Monarque. On lût depuis qup 
c’étoit le Comte de.BotWel ProteR 
tant , autre favori de lâ Reine dont 
il étoit éperdument épris, & qui ne 
lui étoit pas devenu indiffèrent à elle- 
même depuis le meurtre de Rizio.. 
Cependant Marie , pour mieux cacher 
fon attentat ,, vint trouver à Glaf. 
cW le Roi fon Epoux , qui luttoit 
contre lé poifon qu’elle lui avoit fait 
donner , & qui ne put lui. caufer la 
mort 

Après bien des l'armes, des repro^ 
ches &: des plaintes ,. elle fe récon- 
cilia avec lui, fi l’on peut appelles 
réconciliation une diffimulation qui; 
cachoit la plus horrible des trahifons. 
Comme ce Prince étoit naturellement 
bon , extrêmement crédule ,. & qu’il 
aimoit paffionnément la Reine, qui 
étoit la femme du monde la plus capa- 
V* Z' 
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ble de fe faire aimer, il fe laitfa al- A11.IÇ67. * 
lcr à la proportion qu’elle lui fit de IâI . 
revenir à Edimbourg , alléguant qu’il çèf J'uiv. 
y feroit plus commodément auprès Menai - - 
d’elle. Comme il ne pou voit encore 
ioufirir ni le cheval ni le carotte , ^ ? .. 
elle l’y fit tranfporter en litiere , & Bucanan 
on le logea dans une Maifon que bifl. re- 
Bothvrel lui avoit fait préparer. C’é- rtlm f coL 
toit un corps de logis inhabité depuis ^ . 

plufieurs années , attenant les mu- Toyra 
railles de la Ville , environné des Hji. 
màfures de deux Eglifes ruinées , & cl' Angle. 
d’où on ne pouvoit être entendu quel * terrt “ v " 
que bruit qu’on pût faire. On né 17 ‘ 
laifla au Prince qu’un très petit nom- 
bre de domeftiques , encore ne leur 
donna t-on pas même lesclcft de la 
Maifon qu’ils habitoient. . LXV1II. 

Ce fut alors que la Reine & Both- On fojp- 
vel travaillèrent à fe défaire de conne 
ce Monarque infortuné. Le deflèin 9 ue ^ 1 E 
en fut , dit-on , communiqué à quel- cardinal 
ques Seigneurs Catholiques , auxquels de Lor- 
on perfuada que ce Prince avoit des raine en- 
liaifons avec les Proteftans , & qu’il trerent 
falloit le facrifier pour conferver les dans c , c 
débris de la Religion. On leur fit 
voir, dit le véridique Monfieur ,de / oco f/ ^ 
Thou , des Lettres du Pape , & 1 0. 

I 6 du 
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du Cardinal de Lorraine , qui pro~ 
mettoient leux aiiiftance pour une 
entreprife fi utile à l’Eglife *. Ou 
nommoit auffi entre les perfonnes 
dont il falloit fe défaire , les Comtes 
deMourai & de Morton, tous deux 
Catholiques , mais très attachés aux 
LX1X. intérêts du Prince & du Royaume: 
Mefures La ]^ a if on 0 ù p 0n avo it logé le 

5«îjjd ^ av0 ‘ c * air d’une vraie P r t- 

î»ur cet fi 311 > étoit d’un mauvais préfage à 
aflaifinat; tout le monde. Ceux qui s’intérefi ' 
foient à la confervation decePiin- 
ce en murmuroientj mais Bothwel 
s’étoit rendu fi redoutable & le Rot 
profitoit fi mal des avis qu^on lut 
donnoit , qu’un Seigneur nommé le 
Comte d’Grkney ayant penfé perdre 
hi vie pour l’avoir averti du péril qui 
le menaçoit , perfonne ne voulut 
plus courir les mêmes rifques. De 
&11 côté Botlmel ayant fu les foupy 
çons qu’on prenoit de fa conduite > 
réfolut d’avancer l’exécution de foii 
parricide. En attendant que tout fût 
prêt, la Reine fit tranfporter fon lit 

dans 

• ■ ■ » 1 

* Etoit-ce pour ce pieux deflein que 
1 1 e V. avoir écrit à la Reine d’Ecoffe 
qu’il vendroic jufqu’au dernier calice dt 
, VEglife ? 
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dans une chambre qui étoit audeffus de 
celle du Roi j y coucha plufieurs nuits, 

& eut avec lui pendant tout ce tcms, 
plufieurs entretiens dans le deffein de 
l’amufer. Mais lorfque le coup fut 
prêta partir, on vit tout à coup difi. 
paroître fon Ht qui étoit magnifique, 

& on y en fubftitua un d’un biej* 
moindre prix. 

Pendant qu’elle amufoît ainfi ce LXÎC 
Prince infortuné, on travailloit à faire 
fecretement fous la Maifon où il étoit 
une mine qu’on remplit de poudre à fon lit. 
canon. Lorfqu’elle fut prête , la Rei- Vide au- 
ne s’étant retirée fur l’heure de mi- tares Jug. 
nuit, fous prétexte d’honorer de fa Cltat ' 
préfence les nôces d’un de fes domef- 
tiques , on mit le feu à la mine qui 
fit fauter en l’air la Maifon. Ce ne 
fut pas ce qui fit périr le Roi. Ce 
Prince malheureux étoit déjà mort 
avant que la mine qui devoit couvrir 
fon affdflînaE , eut produit fon effet; 

Bothwel qui avoit les clefs de la 
chambre où couchoit le Roi , avoit 
fait entrer des bourreaux dont il s’é- 
toit alfuré. Ces feélerats ayant trou- 
vé le Prince profondément endormi, 
l’étranglerent, aufii bien qu’un do- 
meltique qui dormoit auprès de lui. 

En- 
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■ 206 Hijloire des Religieux de la 
An. 1567. Enfuite ayant pris les deux corps, ils 
les portèrent dans le jardin , au pied 
- d’un arbre , & mirent enfin le feu à 
la mine qui renverfa la maifon. 
LXXÏ. L’intention de Bothvrel étoit de 
Artifice faire pafler ce fracas pour un coup 
dontoQ (j c tonnerre, qui avoit renverfé la 
fervi^ Maifon de fond en comble , & dont 
poiircou-k violence avoit tranfporté ces deux 
▼rir cet corps dans le jardin. Le bruit que 
aflkflinat. fit la mine éveilla tout le monde drç 
voifinage. La Reine qlii n’étoit point 
encore couchée, envoya favoir ce que 
c’étoit. BotWel faifant l’étonné conv 
.. ijie les autres , & feignant de l’igno- 
rer, vint au lieu où étoient les deux 
corps nuds en chemife , & dit que 
le tonnerre les avoit tués & empor- 
tés dans le jardin. Mais malhcureu- 
fement pour lui , fa trahifonjàuta aux 
yeux de tout le monde j car on n’y 
voyoit aucune des marques que de 
pareils accidens ont coutume d’im-- 
primer. 

LXXI1. Us n’avoient rien de fracalfé , ni, 
L’artifice même de meurtri. Enfin il n’y avoit 
eftde- aucune apparence qu’ils eulfent été 
couvert. tu ' s ^ n j p ar j e prétendu tonnerre , 
ni par la poudre qui avoit fait fau- 
ter la maifon* Aufli ne douta-t-on 

point 
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point qu’ils n’euffent été étranglés. An. 1567. 

Marie, au lieu de témoigner la 

douleur qu’un événement fi tragique 
-, ^ r , ■ ■ t? r r r lnfennbî, 

devoit cauler a une Lpoule , le nt |j tt ; j e 

apporter le corps du Roi fon mari Marie à 

par des pqrtefaix , qui le mirent fur la nou- 

un banc. Elle coulîdera avec une 

grande attpntion çe corps qui etoit Sa 

un des plus qeaux & un des mieux CO ndoite 

faits de fon iiecle , fans donnpr la indigne 

moindre marque de trifteliè j, après & déna- 

quoi l’ayant fait remporter par les turee en 

mêmes portefaix, elle le fit enterrer 

la nuit fans aucune pompe, auprès 

de Rizio. , 

Autant cette Princefîe témoigna 
d’indifference pour le meurtre de fon-, difp 0 f e à 
époux, autant le peuple d’Ecoffe en époufer 
fut-il indigné. Ce qui acheva de le le meur- 
tévolter , fut d’apprendre que la Reine tr *er de 
penfoit à époufer Bothwe! , dont elle ^ on “a** 
venoit de faire le miniftre de fa fu- 
reur & de fa vengeance. Perfonne 
en effet ne doutoit que ce ne fût lui 
qui avoit conduit l’affaffinat, & on 
l’en accufoit même publiquement. 

Le Comte de Lénox , Pere du feu 
Roi, follicita la vengance de la mort 
de fon fils , & cita Bothwel en jufli- 
ce. Mais la Reine qui avoit nommé, 

pour 
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208 Hijioire des Religieux de la 
An.1567.pour l’examen de cette affaire, des 
Commilfaires qui lui étoient entière- 
ment dévoués, le fît promtement ab- 
foudre. * • ' 

LXXV. Cependant Bothwcl qui ne s’étoit 
fe t 6 ^1 déclarer innocent du meurtre du 
ver par 6 "^ -0 * » ( l ue P our épouferfa veuve, pen- 
eetaflaf- a exécuter ce grand projet. La 
fin. réuffite étoit allurée du côté de la 
Reine , à qui fon crime & le liberti- 
nage de cette Princeflè l’avoient ren- 
du cher ; mais ils n’ignoroient pas 
l’un & l’autre, que la Nobleffe & les 
Grands du Royaume, ne pertnet- 
troient jamais un mariage fi infâme. 
Ils crurent lever cette difficulté par 
la voie d’un enlèvement qu’elle pro- 
pofa au Comte, & pour lequel ils 
prirent enfemblé toutes les mefures 
néceffaires. Il s’exécuta dans un 
voyage que cette Princeffe fit à Ster- 
ling , fous prétexte d’y aller voir le 
jeune Prince fon fils. Mais une au- 
tre difficulté qui fe rencontra , pen- 
fa rendre cette démarche inutile aux 
deux futurs époux. 

Portrait* ' ^ eC 0 ^ ac ' e ^ t0 * t 7 qu’il n? } 7 avoit 
deEoth- P as m °i s q ue fiothvrel avoit épou- 
wel. fë une Dame de la plus haute con* 
dition , & que nonobftant ce maria- 

• ■ S 
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ge, il entretenoit encore un com- 
merce infâme avec une autre perfon- 
ne. Il fallut auparavant difloudre le 
mariage de BbtWel : ce qui fut fait 
en dix jours, devant deux Tribunaux, 
Pun Ecclefiaftique qui le déclara nul 
à caufe d’une prétendue parenté , & 
l’autre féculier qui le cafta à ràifon 
de l’adultere dans lequel BothVel vi- 
voit de l’aveu même de fonépoufe. 

Le Comte ayant levé toutes ces 
difficultés eut le front de venir à E- 
dimbourg , pour y époufer folemnel- 
lement la Reine. Mais ils y ren- 
contrèrent un nouvel obftacle au fu- 
jet des bancs queleMiniftre ne vou- 
lut jamais publier, alléguant qu’il ne 
pouvoir y avoir de mariage entré' le 
raviffeur & la perfonne enlevée. Sur 
ce nouvel incident , la Reine envoya 
une déclaration lignée de fa main , 
par laquelle elle avouoit qu’il n’y a- 
voit point eu de rapt , mais que c’é- 
toit de Ion plein gré qu’elle épou- 
foit le Comte. Mais le Miniftreper- 
fifta dans fon refus. Il fit plus : il 
protefta devant le peuple contre ce 
mariage, qui ne le pouvoit faire, 
difoit-il, fans attirer la malédiction 
de Dieu fur l’Eglilè & üir le Royau- 
me 


An. 1 ç 67. 


Lxxm. 
Marie l’é- 
poufe 
malgré 
les malé- 
dictions 
qu’on 
donne à 
fcet infâ- 
me ma- 
riage. 
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; Aa.iç$ 7. me *. Ces menaces n’empècheretît 
point Marie de paffer outre. Le ma- 
* riage fut célébré par Adam Bothwel 
. .Evêque d’Orkney, dans la Chapelle 
de la Reine , fuivant les cérémonies 
de la Religion Reformée que profeC- 
foit Bothvrel. Ainfi trois mois après 
l’aflaflinat du Roi d’Ecoflè , on vit 
là veuve paflèr dans les bras de fon 
' meurtrier , encore tout teint du fang 
de ce Prince infortuné , malgré tou- 
tes les remontrances de plufieurs Sei- 
-gneurs , qui lui firent voir que ce 
mariage étoit également incompati- 
ble avec l’honneur , & avec fes inté- 
rêts , & qu’elle ne pouvoit le con- 
traéler fans fe perdre. -• 

Lxx.virr. Tel étoit l’état de la Cour d’E- 
Inutilité colfe lorfque le Jéfuite Hai y arriva, 
duvoya- Une PrinceflTe plongée dans le plus 
fuite Haf grand des libertinages, & uniquement 
à la Cour occupée de fes paflions , qui venoient 
d’Eco/fe. de lui faire commettre le plus af- 
freux des parricides , n’étoit gueres ni 
en état ni en humeur d’écouter les 
harangues d’un Religieux , qui venoit 
lui prêcher le rétabliflèment d’une 

Religion 

, . \ ^ 

* La fuite de cette hiftoire fera voir Ut 
juftelfe de ce jugement. 


ogld 
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Religion qu’elle venoit pour ainfi dire An.içtf?. 
d’abjurer elle-même. Auili l’Hifto- ^ 

! rien Jéfuite avoue que le voyage de / OL O j^y 
ce Pere fut des plus inutiles , ce qui c j* % 
l’obligea de repafler en France , après 
. avoir féjourné deux mois en EcofTe. 

Le Nonce, qui pendant tout ce 
tems étoit refté à Paris , apprenant 
. ces étranges nouvelles s’en retour- 
. na à Rome. Ainfi s’évanouirent , 
dit l’illuftre M. de Thou, les bel- 
les , mais vaines efperanccs , que 1 ' 4 °‘ 
Rome avoit conques de rétablir la 
Religion catholique en EcoiTe. 

Les établilfemens que les Jéfuites LXX1X. 
commenqoient au Pérou, où ils pêne- Jéfuites 
trerent cette année pour la prejniere au P«oo* 
fois , les dedommageoient bien de 
ceux qu’ils venoient de manquer en 
Ecofle. Ils avoient déjà fait , comme 
nous l’avons dit, plufieurs tentati- 
ves pour s’y procurer de riches habi- 
tations. Mais l’Empereur Char. 

LES V. qui les connojlToit, n’avoit 
jamais voulu fouffrir qu’ils y miirent 
les pieds. Ce ne fut qu’à la faveur 
du crédit qu’ils avoient auprès d,e 
Philippe II. fon fils , qu’enfin 
ils y entrèrent. 

, =. Ce 
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212 Hijloire des Religieux de la 
An. i$6t. Ce pays dont le nom feul expri- 
me la richefle ,. eft borné au nord par 
LXXX. j e Popayan , au midi par le Chili 8c 

du Pérou, le P ara C ua * » a l’orient par le pays 
fa beauté' des Amazones , & à l’occident par 
& fa ri- la mer du fud. On lui donne envi- 
chefle. r on fix cens lieues de côtes , & qua- 
tre-vingt dix de largeur. Comme il 
eft fitué entre la ligne équinoxiablc 
& le tropique du Capricorne, l’air 
y eft extrêmement chaud; & ce qui 
contribue encore à y entretenir cette 
chaleur , c’eft qu’il n’y pleut prefque 
jamais. Le terrain n’en eft cepen- 
dant pas moins fertile, à caufe des 
grandes rofées qui y tombent le ma- 
tin & le foir, & par le foin qu’on 
prend de l’arrofer par-tout où il y 
a des rivières. Le coton , le fucre , 
& une infinité de fruits, tant de 
ceux qui font naturels au pays , que 
de ceux qu’on y a tranfportés de 
l’Europe, & qui y font parfaitement 
biens venus, ont fait du Pérou un 
lèjour des plus délicieux. Mais fes 
mines d’or , de vermillon , de vif 
argent , d’émeraudes & d’autres pier- 
reries , font ce qui ont rendu ce pays . 
précieux aux Efpagnols, qui en ont 
tiré & en tirent encore tous les jours 
des rrchefles immenfes. .11 
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' -Il étoit des mieux policés & desAn.1^7. 
plus peuples du monde , avant qu’ils 
y euflent commis les cruautés inouïes ^ nc je n ’ 
qui les ont rendus fi juftement odi- Gouver- 
eux aux habitans du Pérou , & à nemeut 
tout ce quj eft capable de quelque des Peru» 
fentimcnt d’humanité. Les Péruviens ç^^ eau 
gouvernés par leurs Rois qu’ils ap.- ^ j u 
pelloient Incas , 8 c qui fe difoient fils Monde 
du foleil , étoient tous Idolâtres. Tom. ç. 

Ils adoroient le foleil , la lune , l’é- L xxxir. 
toile de Venus , l’arc en Ciel , l’é- Religion 
.clair, le tonnerre & la foudre, & & magni- 
toutes ces Divinités avoienç chacune jj cencc 
leur temple particulier. Rien n’éga- çiens 
loit la magnificence de ces édifices , Temples 
dont les murailles mêmes étoient re- au Pérou, 
vêtues de lames d’or , dans lefquelles Chevreau 
on avoit enchalfé des turquoifes, des 
émeraudes & les pierreries les plus ç eonrJ ph, 
précieufes. La Statue du foleil dont U nïv. *.$. 
les IncasÇe difoient defeendus, éblouif-^. 
fo.it les yeux de ceux qui la regar- 
doient, tant par J’éclat que par la 
. richeife de fa matière. Outre une 
infinité de cloîtres & de logemens 
particuliers qu’il y avoit dans c» 

Temple pour la Lune, pour le To- 
nerre , pour l’Arc en Ciel , on n’y 
voyoit rfen qui ne rparquât la ma- 

gnificen- 
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214 Hijloire âes Religieux de U 
An. 1567. gnificence de ces peuples v & la richell 
fe immenfe dë leur pays. Il y avoit 
fept fontaines dont les baffins & les ; 
tuyaux étoient d’or.Le jardin du Tem? 
pie de Cufco capitale du Pérou , é- 
toit tout d’or & d’argent inalfifs , 
aufli bien que les jardins des maifons 
Royales. On y voyoit une infinité 
de plantes , d’arbres , de fleurs , d’her- 
bes, de reptiles, d’animaux, le tout 
reprefenté au naturel en or maflif, r 
avec une induftrie admirable. Il y 
avoit même des champs femés' de 
grains d’of , des potagers artificiels s 
où l’on voyoit toutes fortes de lé- 
gumes en or parfaitement imités , 
des bûchers faits dè grands lingots 
d’or & d’argent, de gratifies ftatues 
d’hommes, de femmes, d’enfans & 
d’animaux , de grandeur naturelle , 

& faîtes de ce précieux métal. Enfin 
ils avoient jùfqu’à des greniers où ils 
confervoîent des tas de grains d’oc 
pur , le tout pour faire voir la grau- . 
deur, la richefle & la puiflance du 
Dieu qu’ils adoroient. Les vaifleaux 
qui fervoient à fes facrifices étoient 
du même métal, & ce qui doit met- 
tre le comble à la richefle de ce pays , 
c’eft que tous les autres temples du 

Pérou 
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Pérou étoient de la même magtiifi- An: 1567. 
cence que celui de Cufco. 

Il s’en falloit peu que les mailons Lxxxm. 
mêmes des particuliers ne fuffent auf- Magnifi- ^ 
ii riches. L’or y brilloit de tous les 
côtés. Les pierres mêmes dont elles 1 
étoient conftruites étoient fcellées » 
avec de Por, ; de l’argent y & du 
plomb fondus enfembie. Enfin tout, 
jufqu’aux inftrumens qui leur fer- 
voient à cultiver la terre, étoit fait 
de ce précieux métal. 

Quoique les Péruviens n’euflent txxx,v * 

» aucune connomance des machines 111- ,j e j eur 
ventées affés tard ert Europe , pôùr arjchitec- 
faciliter & perfectionner l’archiécétu. turc. 
i*e , celle de leurs temples , de leurs 
palais & de leurs villes étoit néan- 
moins admirable. On trouva même 
parmi eux des Ouvrages, dont ta 
folidité & la hardielfe furpaflènt de 
beaucoup ceux des anciens Romains , 
dont l’hiltoire fait un fi grand é- 
loge. 

Tel étoit’, &* tel eft encore ce LXXXY. 
'magnifique chemin Royal, qu’ils con£ Chemins 
truifirent pour témoigner leur affec- ^i e ™ 
tion à un de leurs Rois , & pour merve ;j. 
lui faciliter fon voyage. Ce Prince leux, 
nommé Guarna Capa - étant allé de * 

Cufco 


K 
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21-6 ; ffijloire des J{eligîeiix dc la 
An.JÇ$7. Cufco à Quito, deux villes qui font 
à cinq cens lieues l’une de l’autre , 

, & étant pafle pour s’y rendre par 

des montagnes de très difficile accès, 
fès fujets , pour lui épargner toutes 
ces peines à Ion retour , refolurent 
d’applauir tout le chemin , & de com- 
bler de longues vallées qui avoient 
jufqu’à cent pieds de profondeur. 
Ils vinrent à bout de leur entrepri- 
fe> De plus ce Prince ayant médi-, 
té un autre voyage par le plat pays , 
v - ils lui dreflerent auffitôt un nouveau 
chemin de la même longueur , com- 
blant des vallées très profondes, def- 
féchant des marais, & lui préparè- 
rent par ce moyen un chemin uni , 
long de cinq cens lieues, large de 
quarante pieds , pavé de pierres qui 
en avoient vingt cinq chacune, & 
bordé des deux côtés de deux hautes 
murailles pour donner de l’ombre à 
leur Souverain, Qu’on juge par ce 
détail, & par la beauté de ces Oa- 
: vrages , dont ceux des Romains n’ont 

jamais approché , combien les Péru- 
1 viens étoient laborieux , & combieu 
ils aimoient leurs Princes. 

Toutes leurs terres étoient parta- 
gées en trois partions. La première 

étoit 
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etoit colle des particuliers qui croit An. 1^7." 
partagée en portions égales , félon le 
nombre des perfonnes qu’il y avoir 
dans chaque famille.Les autres étoicnt, i,* C e dans 
l’une pour le foleil qui étoit le Dieu le Gou- 
du pays , & l’autre pour le Roi j verne * 

& lorfque la portion deftinée pour mei ? t ^ 
les particuliers ne lumloit pas pour p£ riN 
leur entretien , on en prenoit autant viens, 
qu’il étoit néceffaire fur les deux au- 
tres. Ils labouroient toutes leurs ter- 
res en commun ; & lorfqu’ils s’a£ 
fembloient pour ce travail , ils com- 
mençoient par les terres des orphe- 
lins , des veuves , des vieillards-, des 
impotens , des malades , & des fol- 
dats qui étoient occupés à la guerre. 

Chaque particulier labouroit cnfuite 
fon champ , après quoi ils cultivoient 
en commun les terres du Soleil & du 
Roi. Cet ordre étoit fi exa&ement 
obfervé , qu’il en auroit coûté la vie 
aux Gouverneurs s’ils l’avoient laif- 
fé violer. Enfin la police & le gou- jcq/fa 
vernement de ces peuples étoient fi biji. rtet 
admirables, que le Jéfuite Acojla , qui Indts. 
y a long-tems demeuré , les préfe- 
roitavecraifon à ceux des Grecs &dcs 
Romains. Il pouvoit ajouter qu’ils 
l’emportoient de beaucoup fur leGou- 
Tôm. III. K ver- 
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Lxxsvir. 
Les Efpa- 
gnols 
font la 
décou* 
verte du 
Pérou. 
Zarata 
hiftoire de 
la con- 
quête du 
Pérou lib. 
I. 

Chevreau 
biïî- du 
Monde. 
Tom. ç. 
fit». 8- 
Chap. I. 

f. 78- & 
fuiv. 


LXXXVUl 

Trois 
foux en* 
trepren- 
nent la 
Conquê- 
te. 


Il 8 ffljloire des Hetigitux de la 
vernement des Royaumes chrétiens. 

Les habitans du Pérou conduits 
par des loix Ci Pages, jouiffoient fous 
leurs Incas de cette heureufe tran- 
quilité & de cette paix délicieufe , 
fruits ordinaires d’un bon Gouver- 
nement , lorfque trois avanturiers o- 
riginaires d’Efpagne , vinrent mettre 
tout leur pays à feu & à fang. Le 
premier , nommé François Pizarre 
fils naturel de Gonzale Pizarre , étoit 
un petit Lieutenant d’infanterie , 
qui las du lèrvice , s’étoit mis à pi- 
rater fur les mers , où il avoit amaf- 
fé quelque argent. Le fécond nom- 
mé Diegue d’Almagro étoit le bâtard 
d’un Chanoine, qui ayant été obli- 
gé de s’enfuir pour fon libertinage , 
étoit venu en Amérique. L<* troifié- 
me enfin étoit un Prêtre, m ûtre d’éco- 
le, nommé Hernandez de Luques» Ces 
trois illuftres perfonnages demeu- 
roient à Panama , où ils jouiffoient 
tranquilement des brigandages qu’ils 
avoient fait fur les peuples du nou- 
veau monde. . 

Comme ils n’entendoient parler 
tous les jours que de l’argent, de 
l’or , des turquoifes , des émeraudes, 
& autres pierres précieufes qui fe 

trou- 
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trouvoietit le long des côtes de la An.içtty* 
mer auftrale , les richefles qu’ils a- 
voient acquifes par leurs rapines n’a- 
yant fait qu’irriter encore leur cupi- 
dité & leur avarice , ils fe mirent en 
tète de faire la conquête d’un pays 
fi riche. Dans cette vue iis formè- 
rent tous les trois une Compagnie, 
qu’on nomma par dérifion la Com- 
pagnie des trois foux. Ils équipèrent 
auiiitôt deux navires, fur lefquels deux 
de ces avanturiers s’étant embarqués, 
fe mirent en mer l’an 1^26. avec 
deux cens vingt foldats. Leurs pre- 
mières courfes ne furent pas heureu- 
fes , & dans tous les endroits où ils 
voulurent débarquer, ils fe virent re- 
pouffé vigoureufement par les natu- 
rels du pays , qui leur tuerent pref. 
que tout leur monde. Toutefois ils 
ne fe découragèrent point , de forte 
que continuant leur route vers la 
Province de Tumbez , un de leurs 
hommes fut aflez hardi pour y défi 
cendre, quoique toute la côte fut 
couverte d’un nombre infini d’indi- 
ens. Il y fut favorablement reçu du 
Gouverneur du pays , qui le mena 
dans le temple du Soleil , où il lui of- 
frit de l’or & des pierreries. Mais 
K 2 celui- 
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Premiers 
ravages 
des Efpa- 
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dans le 
Ferou. 


220 ïlifloire des Religieux de la 
An.içtf}. celui-ci l’ayant refufé, lui faifant en* 
tendre par lignes que ce n’étoit pas 
là ce qu’il cherchoit , il vint retrouver 
Pizarre à qui il raconta ce qu’il ve- 
ïioit de voir. 

A cette flatteufe nouvelle) Pizarré 
étant retourné à Panama , alla fecre- 
tement en Efpagne, demander à 
Charles V. qui regnoit alors , 
le Gouvenement des pays qu’il dé- 
couvriroit dans le nouveau monde , 
ce qui lui fut accordé aux condi- 
tions qui s’obfervoient alors. Le ré- 
cit qu’il fit de la richefle des Royau- 
mes qu’il alloit conquérir , lui attira 
quantité d’Efpagnols auxquels il pro- 
mit de faire part de fa fortune. A» 
lors ayant repris avec eux la route 
du Pérou, il vint à l’isle de Pana- 
ma , dont le Gouverneur les reçut 
parfaitement bien , leur offrant de 
Por & des pierreries , comme avoit 
fait quelque tems auparavant celui de 
Tumbez. Mais les Efpagnols deve- 
nus plus infolens par leur grand nom- 
bre , n’en uferent pas avec autant de 
modération qu’ils avoient fait la 
première fois; au contraire non con- 
tans d’accepter ce qu’on leur ofïroit » 
ils fe mirent à piller les habitans de 
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cette Isle , & à violer leurs femmes Au.is<7* 
& leurs filles. Le Gouverneur irrité 
de ces violences , alfembla quelques 
Indiens, qui furent battus, & obli- 
gés de gagner 'les bois pour s’y ca- 
cher. Alors les Efpagnols profitant 
de cette retraite , mirent tout à feu 
& à fang dans le pays , & pafTerent de- 
là à Tumbez , où ils en firent au- 
tant , & pillèrent un magnifique 
Temple qui y étoit. 

Les richelTes immenfes qu’ils y XC. 
trouvèrent, & dont Pizarre envoya 1,s en,rc ~ 
une partie à Panama , lui attirèrent jpalkr™ 
bientôt un grand nombre d’Offieiers détrôner 
& de foldats qui lui vinrent offrir le Roi 
leurs fer vices. Avec un renfort fi du Pérou 

confideraBle, ilréfolut d’aller attaquer 9“‘ u ^ cnt 
le Roi même du Pérou jufques dans rencontre 
fa capitale. C’étoit Attabalipa qui nvec i ne 
regnoit alors , un des plus grands puiflante 
Princes de fa Nation, lequel ayant armée * 
appris les ravages que les Efpagnols 
faifoient dans fes Etats, venoit avec 
une puiifante armée pour les en chat 
fer. XCJ. 

Cependant Pizarre informé de la Artifice 
marche de ce Prince , réfolut de Pat- 
tendre fur la route , & de lui dreffer j e f ur _ 
une embufcade. Pour donner à fon prendre. 

K 3 infâme 
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222 ffljloire des Religieux de la 
infâme avarice un vernis de Reli- 
gion , il dépêcha à ce Monarque un 
certain Moine Dominicain , nommé 
Vincent Valverde , auquel la Couir 
de Rome, qui approuvoit & autori- 
foit alors tous ces indignes brigan- 
dages , avoit conféré par provifion 1© 
titre d’Evèque. Valverde voyant a- 
vancer ce Prince avec toute fa fuite , 
trouva moyen de fendre la prefle & 
de s’approcher du Monarque. Alors 
tenant d’une main fon Bréviaire & de 
l’autre un Crucifix , il lui fit par la: 
voix d’un interprète un difcours qu’on 
traiteroit avec juftice d’extravagant, 
fi dans l’exorde il ne contenoit pas 
un abrégé des vérités refpe&ables de 
notre Sainte Religion. 

Le voici tel qu’un ancien Vice- 
Roi du Pérou nous l’a lui-même con- 
fervé. Il lui dit, qu’il, étoit venu 
„ avec la permiiîïon du Pape qui a- 
„ voit donné au Roi Catholique les 
„ terres nouvellement découvertes , à 
„ condition qu’il y envoieroit des 
„ gens de favoir & de piété , pour y 
„ prêcher le Paint nom de Dieu , & 
„ en bannir toutes les erreurs perni- 
„ cieufes. Il ajouta que ce même 
„ Dieu avoit créé le ciel & la terre ; 

' qu’il 
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„ qu’il avoit formé Adam de la pouf- *11.1567; 
„ fiere , tiré Eve de la côte de ce 
„ premier homme 3 'que l’un & l’au- 
„ étoient déchus de leur innocence , 

« par une pomme qu’ils avoienc 
„ mangée : que pour racheter le gen- 
„ re humain, Jesus-Christ s’étoitin- 
„ carné dans les chaftes flancs d’une 
j, Vierge mere : qu’il étoit mort fur 
J, une Croix pour reflùfciter le troi- 
3, fiéme jour : qu’il étoit enfuite mon- 
„té aux cieux, où il eft aflis à la 
„ droite de Ion Pere. Il lui parla 
tout de fuite de la réfurre&ion des 
morts , & de la vie éternelle. Il 
» ajouta que J E s U s-C H R i s T avoit 
„ commis le gouvernement de fon 
,5 Eglife à S. Pierre fon premier Vi- 
,5 caire, & après lui à fes fuccefleurs 
» qui demeuroient à Rome , & que 
,3 les chrétiens appelloicnt Papes : que 
» c’étoient les fuccefleurs de S. Pier- 
» re qui avoient partagé toute la ter- 
» re aux Rois & aux Princes chrê- 
„ tiens , donnant à chacun d’eux pou- 
„ voir d’en conquérir quelque por- 
» tion. Que le Pérou étoit échu à 
fa Majefté Impériale le Roi' Ch A r- 
,, L E s V. que ce Monarque avoit 
,3 envoyé en là place le Gouverneur 
K 4 Fran- 
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4 «.i 567. w François Pizarre pour lui faire fa- 
„ voir de la part de Dieu & de la 
„ fiennc , tout ce qu’il venoit de 
„ lui dire : que s’il vouloit croire ce 
„ qu’il lui difoit , recevoir le Baptê- 
„ me , & obéir à l’Empereur , com- 
„ me faifoit la plus grande partie dç 
„ la chrétienté , ce Prince le proté- 
„ geroit , défendroit & maintiendroit 
,, en paix fon pays , y faifant obfer- 
„ ver la juftice : qu’il lut conferve- 
„ roit tous fes droits & une entier© 
„ liberté , comme il avoit coutume 
n d’en ufer.avec tous ceux qui fe fou- 
„ mettoierit*voIoiitairement à lui : que 
,, s’il agilfoit autrement , le Gouver- 
y, r.eurluidéclaroit par fa bouche, qu’il 
,, alloit l’attaquer & mettre tout à feu 
„ & à fang dans fon Royaume : qu’à 
l’égard de la foi en Jésus Christ 
„ & de la loi Evangélique , il au- 
w roit tout ce qui feroit néceflaire 
j, pour le falut de fon ame ; mais 
„ que s’il ne le vouloit point, on n© 
„ lui feroit aucune violence là-dek 


ce 


„ fus *. 

Attaba- 

* Quel difcours ! Tels êtoient néan- 
moins alors les fermons de la plupart des 
Prédicateurs du favant Ordrp de Saint Do- 
minique , qui fe laiifoient emporter par la 
force des préjugés. Qu’on juge par jcet 
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Attabalipa ayant écouté patiem- An. 1^7. 
ment le difcours du Moine, lui ré- YP 
pondit qu’il feroit volontiers ami du R - 
plus redoutable Monarque du mon- f en fée de 
de > mais qu’il n’étoit pas enct re d’a- ce Mo- ’ 
vis de fe rendre le valTal d’un hom- narque 
me qui luiétoit inconnu. Que fi les au 
chrétiens adoroient Jésus - Christ , ne * 
mort fur une croix , pour lui il ado- 
roit le foleil qui ne mouroit point. 

A l’égard de fon Royaume, il dit 
que tout ce qu’il contenoit avoit 
ete conquis par fon Pere ou par fès 
ayeux, qui le lui avoient laide par 
fucceiiion , & qu’il ne fàvoit pas de 
quel droit les fuccefleurs de S. Pier- > 
re 1 avoient pu donner à qui que ce 
fût: qu’apr ès tout , s’ils l’a voient don- 
né à quelqu’un, comme lui Roi s’y 
trouvoit intereffé, il ne eonfèntoit 
en aucune maniéré a cette donation. 

Enfuite revenant aux Myfteres de la 
Religion dont il lui avoit parlé , il 
demanda au Moine où il avoit pris, 
tout ce qu’il diloit, quelle afiùrance 
il avoit que tout cela étoic vrai, & 

K ? coin- 

échantillon de ceux des Jéfuîtes dans Ici 
Indes. Mais en revanche on va voir au- 
tant de bon fens dans la réponfe du Prin- 
ce Idolâtre y qu’on à vu d’ignorance & d’ejt* 
travagance dans le difcours du Moine. 
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An. 1567. comment il pourroit le lui prouver. 

Valverde lui ayant répliqué que 
t0Ut ce ^ a otolt 0001:61111 dans I e B re- 
barbare viaire 9 u ’B tenoit , Attahalipa deman- 
du Reli- da a I e voir. Alors l’ayant ouvert 
gieux il fe mit à en tourner les feuillets 
d’un côté & d’un autre -, puis difant 
que ce livre ne lui faifoit rien enten- 
I dre de ce que le Morne lui a voit 
raconté, il le jetta par terre. Alors 
le charitable Evêque fe tournant vers 
les Efpagrrols qui étoient en embut 
cade , leur crie de toutes les forces ; 
„ Vengeance, Amis, Vengeance, 
„ Chrétiens ; n’avez vous pas vu a- 
„ vec quel mépris il a profané les 
„ faints Evangiles. Vous avez trop 
„ long-tems épargné ces chiens : Tuez 
„ ces infidèles qui foulent aux pieds 
■y la loi de Dieu. “ 

XCV. Ces paroles du Moine étaient ap- 
Bataille paremment le fignal dont on était 
donnée convenu. En effet Pizarre ne les 
par Pizar- eut p as plutôt entendues, qu’il for- 

les C péruf tlt: de f° n er °bufeade avec fa Cava- 
sitaL lerie. Les Indiens étonnés d’abord 
du hanniffement des chevaux, ani- 
maux inconnus jufqu’alors dans leur 
pays , éblouis par l’éclat des armes 
des Efpagnols, effrayés par le bruit 

des 
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des trompettes & des tambours , mais An. 1567. 
plus encore par le bruit épouventa- 
ble de l’artillerie , dont ils ignoroient 
alors l’ufage & les terribles effets , 
prennent la fuite. Les plus avan- 
cés furent tués par les moufquetai- 
res. Les bataillons qui s’étoient re- 
ferrés furent emportés par les bou- 
lets & les chaînes ardentes que vo- 
miffoient les canons. Enfin ceux qui 
s’étoient rangés autour du Roi ayant 
été renvefés les uns fur les autres, 

Pizarre s’ouvrit par ce moyen un 
paffage jufqu’au centre de l’armée. XCVL 
Attabalipa y combattait avec vi- Carnage 
gueur, mais Pizarre voyant qu’il horrible 
commençoit à chancelier fur fon 
Trône d’or , tous les Seigneurs par £f pa . 
qui il étoit porté , tombant morts à gnols. 
fès côtés, il s’approcha du Prince, & Zarataui 
le tirant avec force par la jambe , il 0 } m ewt 
le fit tomber rudement par terre. ^ dtf 
Les Péruviens en perdant leur Roi monde 
perdirent le courage. Ils voulurent tout, ç, 
prendre la fuite ; mais ils furent ar- 
rêtes par les Efpagnols qui en firent 
une horrible boucherie. ' 

Attabalipa devenu leur captif fut XCVli 
chargé de groffes chaînes de fer, & 
jetté dans une obfcure prifon , quoi- 
K 6 qu’il 
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An. i s 67 . qu’il eût prié Pizarre de le traiter 
comme fa qualité le demandoit. Il 

^ntd’At P 1 - 01 ™ 1 ' m ® me fi on vouloit lui 
tabalipa*' ren( ^ re l a liberté , il donneroit au- 
pour fa tant vailfeaux d’or & d’argent, 
rançon. qu’il en pourroit tenir dans la gran- 
de Cour de fon Palais de Caxamal- 
ca. Pizarre étonné de cette promet 
fe , accepte l’offre. Le Monarque en- 
voyé auflïtôt de tous côtés , & fur- 
tout à Cufco & à Caxamalca , cher- 
cher les richeifes qu’il avoit promi- 
fesj mais comme pendant l’efpacç 
d’un mois on n’en n’avoit encore four- 
ni qu’un peu plus de la moitié , les 
Efpagnols , qui s’ennuyoient de ne 
point partager la riche dépouille de 
ce Prince , auffitôt qu’ils l’auroient 
fouhaité , firent entendre qu’il ne 
cherchoit qu’à les amufer pour trou- 
ver l’occafion & les moyens de s’é- 
chaper. Attabalipa après avoir dé- 
truit cette importure , leur fournit 
< - enfin les richeftes immenlès qu’il leur 

avoit promifes, & que ces illuftres 
brigands partagèrent entr’eux , après 
en avoir mis de côté la cinquième 
partie pour l’Empereur Cha.r- 
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Il ne manquoit plus que la liber- An. 1567. 

té qu’on avoit piomife au Roi In- ^CVIII 
dien , & qu’il venoit de payer fi 
chèrement. Mais lorfqu’on eût tiré 1° f° nt 
de lui tout l’or qu’il pou voit avoir, étrang er 
on lui prononça , par la plus hor- avo j r ô t( i 
rible des perfidies, une fentence de tousfes 
mort qu’on lui fit entendre. On trcfors. 
l’aveit d’abord condamné à être brû- Zoratata 
lé vif comme infidèle j mais Valver- fup. 
de l’ayant batifé , la fentence fut Chevreau 
commuée -, & il fut condamné à ioco c ** u ’ 
être étranglé. Quelques prières qu’il 
employa pour toucher Pizarrc , & 
pour l’engager de l’envoyer en Ef- 
pagne , tout fut inutile , & il fut 
. étranglé aufli bien que fon frere 
Guafcar. Ainfi périrent avec des mil- 
liers de leurs fujets, deux Princes, qui 
n’étoient coupables d’autre chofe que 
d’avoir été Souverains d’un pays 
qui produifoit l’or , & d’y avoir 
reçu avec humanité des monftres 
qui mirent tout à feu & à fang dans 


leurs Etats. 

Les Efpagnols, après leur avoir 
ôté la vie , & les avoir dépouillés 
de leurs richefles immenlès , s’envie- 
rent à eux-mèmes celles qu’ils n’a- 
yoient pas encore trouvées. L’am- 


bi.iou 
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An 1567. bi t i on f e 

joignant enfuite à leur a- 
varice , leur fit bientôt trouver jus- 
tes , tous les crimes qui pouvoient 
contribuer à les enrichir. Ces bri- 
gands ayant inondé le Pérou du fang 
de fes habitans, fe mirent à piller 
leurs biens , à violer leurs femmes 
& leurs filles, & à réduire leurs 
maifons en cendres. Il ne leur ref- 
toit plus pour mettre le comble à 
leur barbarie , que de faire égorger 
leurs meilleurs amis, & de fe tuer 
les uns les autres. Ce fut aufli à 
quoi ils ne manquèrent pas. Après 
avoir fubjugué, ou pour mieux di- 
re exterminé les naturels du pays , 
l’avarice & l’ambition firent naître 
parmi eux des difcordes & des guer- 
res civiles, dans lefquelles ces infî- 
gnes fcelerats périrent tous, les uns 
les armes à la main , les autres par 
la main du bourreau. 

Cette digreflion à laquelle nous 
nous fommes laides aller prefque 
fans nous en appercevoir, & que 
nous efperorts que le ledleur nous , 
STx 7 l P af donnera , nous entraîne encore 
fiécle. malgré nous dans une autre, qui ne 
fervira pas peu à l’intelligence de 
cette Hiftoire. D’ailleurs elle nous 

donne* 


C. 

Remar- 
ques fur 
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donnera une jufte idée du fruit que An.içrtj, 
les Jéfuites pouvoient faire dans ces 
millions des Indes, qu’ils ont en fi 
grand foin d’exalter , & qui dans la 
réalité , ne font rien moins que ce 
qu’elles paroiffent dans leurs livres. 

Mais avant que d’aller plus loin , ar- 
rêtons nous un moment pour con- 
fiderer l’état déplorable où étoit a- 
lors l’Univers. En effet , quand on 
lit l’Hiftoire de ce fiécle malheu- 
reux , il femble que la Providence 
eût réfolu d’exterminer tous les hom- 
mes par la main les uns des autres, 

& par les voies les plus fanguinai- 
res. Toute l’Europe étoit déchirée 
par les guerres les plus cruelles & 
les plus fanglantes , dont la caufe 
apparente étoit la confervation du 
dépôt de la foi. L’Eglife même, ou 
pour parler plus jufte , fes Miniftres 
& fes premiers enfans, ne refpiroient 
que le fang & le carnage. Pie V. 
Philippe II. Charles IX. 

Marie Stuard & les autres Princes 
chrétiens , fembloient prendre plai- 
fir à fe baigner pieufement dans le 
fang de leurs fujets. Les peuples mê- 
mes , aaimés d’une fureur fanatique, 
mettoient leur gloire à s’entre-égor- 
ger , 
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An. 1567. g er f fo us prétexte de foutenir la 
caufe d’un Dieu qui a porté l’amour 
pour le dernier des hommes, jufqu’à 
mourir pour lui fur une croix. Cet- 
te même fureur augmentée par une 
ambition & une cupidité infadable T 
étoit paffée jufques dans les Indes 
Orientales & Occidentales , où; les 
Portugais, les Efpagnols & les Jé>- 
fuites, qui marchoient toujours en 
leur compagnie , l’avoient portée* 
\ Nous en avons donné quelques é*- 
chantillons dans la Préface de cette 
Hiftoire : mais on ne peut lire fans 
frémir d’indignation & d’horreur > 
la Relation qu’en a laite un làinfc 
Evêque qui en avoit été témoin a- 
culaire* & qui a demeuré avec eux 
plus de cinquante ans dans les In- 
des *. On en peut juger par l’extrait 
que nous en donnerons ici. 

M Ce 

* C’eft lecélebre Barthelemi de las Cazas,E* 
vêqoe de Chiapa dans la nouvelle Efpagne. 
11 avoit fait un voyage dans les Indes 
dès l'âge de dix neuf ans avec D. Antonio 
de las Cazas fon Pere en 14*;*. Revenu 
en Efpagne en 1498. il y continua fes 
études , & s’engagea dans l'état Eccle- 
Caftique , dans la vue de repaffer aux In- 
des. 11 y fut ordonné Prêtre, St contraint 
d’accepter une Cure ; mais il la quitta 

peu 
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„ Ce n’étoit pas allez pour eux, 
,, dit ce pieux & charitable Prélat , 

» d’a- 

peu de tems après, aimant mieux tra- 
vailler avec liberté au foulagement des. 
lnc^ens , que les Efpagnols traitaient avec 
une cruauté tic une barbarie fans exem- 
ple. Ce qui l’afflgeoit le plus, étoit que 
ces tyrans fe fervoient du prétexte de la 
Religion pour aflouvir leur infatiable ava- 
rice , & prétendoient, par cette conduite 
dénaturée leur infpirer de l’amour pour.; 
cette même Religion. Pour leur procurer 
quelque adouçifTement , il fit un voyage 
en Efpagne , où il expofa à l’Empereur 
C h a r l e s V. les cruautés des Efpagnols, 

• & lui fit connaître combien cette barbarie 
étoit préjudiciable à l’Etat & à la Religion. 
Ce Prince le reçut favorablement , le char- 
gea de retourner aux Indes , &• d’y veil- 
ler fur la conduite des Gouverneurs : mais 
tous fes foins furent inutiles. Les pcrfé- 
cutions qu’il eut à efîuyer de la part des 
Efpagnols ne le rebutèrent point. Au con- 
traire Tentant ranimer fon zèle à la vùc 
de tous leurs mauvais traitemens, il prit en 
iSi». l’habit de S. Dominique, pour être 
plus en état de foulagcr ces malheureux 
perfécutés , & de procurer à fon Ordre 
divers établilfemens dans le Pérou. Etant 
revenu une fécondé fois des Indes en Ef- 
pagne, il préfenta de nouveau à l’Empe- 
reur un mémoire, où étoient détaillées les 
cruautés que les Efpagnols exerçoient en- 
vers les Indiens. C’eft de ce Mémoire que 

nous 
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CL 

Cruautés 
horribles 
& inouïes 
commifes 
par les 
Efpa- 
gnols 
dans les 
Indes. 

Bartbele- 
mi de lus 
Cazas , 
dejiruc- 
tion des 
Indes par 
les EJ'pa- 
gnols. 
Rouen. 
i 6 jo .pag. 

IO. gefll. 
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„ d’avoir fubjugué & réduit en fer-’ 
„vitude des peuples fur lefquels ni 
,, la raifon ni la Religion ne leur 
,, donnoient aucune puiflance. Il n’eft 
„ point de genre de* fupplices qu’ils 
„ n’inventaffent contre ces Nations 
„ qui ne leur avoient fait que°du 

bien. 

nous avons tiré ce qu’on va lire. Ceux qui 
font curieux de voir toutes les horreurs 
dont la nature humaine eft capable , les 
trouveront réunies dans cet Ouvrage. 11 
eft intitulé La dejbullion des Indes par les 
Espagnols. Ce Mémoire & les vives inf- 
tances de fon Auteur, obtinrent enfin de 
Charles V. un Edit & des loix par- 
ticulières en faveur des Indiens. Mais les 
Gouverneurs , ou plutôt les Tyrans du 
pays n’y eurent aucun égard , & conti- 
nuèrent leurs cruautés & leurs rapines. Le 
Pape connoiflant le zèle & le mérite de 
Bnrthélemi, le nomma à l’Evêché de Chia- 
pa. Ce faint Religieux n’en travailla pas 
avec moins d’ardeur au foulagement des 
Indiens. Après avoir pafle cinquante ans 
dans un travail fi pénible , après s’être 
rendu , pour ainfi dire , le Martyr de la 
liberté des Indiens , après avoir efluyé 
les fatigues d’une infinité de voyages , & 
des peîfécutions infinies de la part des 
Espagnols , il repafla en Europe , remit 
fon Evêché entre les mains du Pape , & 
fê retira à Madrid où il mourut en iç66. 
âgé de quatre-vingt douze ans. Nieol. An - 
tonio. Bibliot. Hifpana. Dupin. Bibliot. 
Eccl. XVI. Jiecle. 
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„ bien. Non contens de leur ôter An. 1567. 
„ la liberté , & de leur enlever tou- 
„ tes leurs richefles , ils les tuoient 
„ & les égorgoient de fang froid , & 

„ uniqaement pour fe divertir. Tan- 
„ tôt ils faifoient des gageures à qui 
„ fendroit mieux d’un coup de fa- 
,, bre un Indien en deux , ou à qui 
„ lui abattroit plus adroitement la 
„ tète. Tantôt ils éventroient les 
,, femmes enceintes. Ils arrachoient 
„ à d’autres leurs enfans à la man- 
„ melle , & leur écrafoient la tète 
„ contre les murs ou contre des pier- 
„ res , ou les jettoient dans la ri- 
vière; & lorsqu’ils tomboient dans 
„ l’eau, ils leur crioient en riant & 

,, en fe moquant: Nage, mon petit , 

„ nage. A d’autres ils coupoient le nez, 

,, les oreilles , les bras , les jambes , 

„ & les laifloient dévorer tout vi- 
,, vans aux bêtes féroces ou à 
,, leurs chiens. Quelquefois ils paf. 

,, foient les femmes & leurs enfans 
,, au fil de l’épée. Ils faifoient des 
„ gibets longs & bas, auxquels ils les 
„ attachoient au nombre de treize 
„ en l’honneur , difoient-ils de notre 
„ Seigneur & de (es douze Apôtres, 

„ de façon que leurs pieds touchoient 

pref- 
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„ prefque à terre. Alors allumant 
„ du feu delfous, ils les bruloient ain- 
„ fi tout vifs. C’étoient principalement 
„ les Caciques & les Seigneurs du 
„ pays , qu’ils traitoient de cette ma- 
„ niere. D’autres fois ils faifoient 
„ certains grils avec de grandes per- 
M ches, & ils les faifoient griller deD- 
fus à petit feu. Je vis une fois , 
w pourfuit le refpe&able Auteur que 
„ nous abrégeons , je vis brûler & 
„ rôtir ainfi quatre ou cinq Seigneurs: 
M du pays, outre deux ou trois au- 
„ très grils qu’ils avoient garnis de 
„ la même façon j & comme ces 
„ infortunés jettoient de grands cris, 
„ le Capitaine Efpagnol que ce bruit 
„ empèchoit de dormir, ordonna qu’on 
„ les étranglât -, mars le fergent plus 
„ inhumain que le bourreau qui les 
„ brûloit, l’en empêcha * & leur ayant 
„ mis des baillons, il attifa lui même 
„ le feu jufqu’à ce qu’ils fuifent en- 
„ tierement rôtis. 

„ Comme toutes ces barbaries fai- 
„ foient fuir les Indiens dans les 
„ montagnes & dans les bois , ces 
,, tyrans drefferent alors de grands 
„ lévriers qh’ils envoj oient à la chaf. 
„ le , & qui les dévoroient en un 

înf- 


Digitizéd by'Gdogle 



^Compagnie de Jéftis. Liv. VII. 237 
■s, inftant. Quand ils alloient eux- An.içST» 
„ mêmes à la chaire , s’il arrivoit 
„ qu’ils n’euflent rien à donner à 
,, leurs chiens , ils arrachoient de la 
mcrïimelle de la première femme 
,, qu’ils rencontroient, fon enfant, & 

„ le coupant tout vivant par mor- 
,, ceaux, ils leur en donnoient à cha- 
,, cun un- membre , après quoi ils 
leur jettoient le tronc à dévorer, j, a ^ 
9} Ils en faifoient autant des Indiens. 14g. £$> 
Lors qu’ils alloient avec leurs lé- 149* 

„ vriers à la découverte , ils me- 
„ noient avec eux un grand nom- 
„ brc de ces malheureux, qu’ils tu- 
„ oient à mefure pour les en nour- 
,, rir. S’il arrivoit que quelqu’un 
„ d’entr*eux n’en eût point amené 
„ avec foi, ils fe difoient l’un à l’autre, 

,, prêtes moi un quartier de Velafco 
M (c’étoit ainfi que par mépris ils 
nommoient les Indiens ) je te 
,, le rendrai quand j'en tuerai un , 

„ empruntant , dit Barthélemi de las 
„ Cazas , un quartier de chair hu% 

,, maine , comme on emprunte un 
„ quartier de mouton ou de pour- 
,, ceau. 

„ D’autres coupoient les mains 
tant aux hommes qu’aux femmes, 

& 
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An,iç$ 7 . }j & l es enfiloient le long d’une per- 
„ che , afin que les autres vident de 
„ loin le traitement qu’ils leur a- 
„ voient fait. J’ai compté moi-mê- 
„ me , ajoute l’Auteur , foixante & 

- ,, dix couples de mains ainfi enfi- 
Ebid. *44- „ lées. Quelquefois pour s’épargner 
„ la peine de les tuer, ils les faifoient 
„ aflemoler dans une grande cabane 
„ à laquelle ils mettoient le feu, & 
„ les brûloient ainfi t >ut vivans. 
„ D’autres fois ils les aflembloient 
„ dans une grande cour dont ils fai- 
,, foient garder la porte j alors y fai- 
„ fant entrer une troupe de foldats, 
„ ils les faifoient tous égorger. Ceux 
„ qu’ils faifoient efclaves n’étoient 
„ pas mieux traités. Ils les attachoient 
„ hommes & femmes à une longue 
,, chaîne de fer, leur faifantainli por- 
,, ter les fardeaux les plus pefans; & 
„ lorfqu’ils fuccomboient fous le. 
„ poids, ou de lalfitude, ou de faim, 
„ ou d’épuifement , pour ne point 
,, arrêter les autres & ne fe point 
„ douner la peine d’ouvrir le collier 
„ de fer qui les tenoit attachés à la 
' „ chaîne , ils leur coupoient la tète 

„ qui tomboit d’un coté, & le tronc 
„ de l’autre. 


“ 
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„ E11 un feul jour ayant aflemblé An. 1567. 
», cinq cens Caciques , ils les firent « • . 

», conduite à la place de la Ville où I4a .‘ 

» ils eurent tous la tète tranchée. 145. 

„ Cette barbarie ayant fait fuir le 
», refte des Indiens dans les monta. 

», gnes , les Efpagnols y envoyèrent 
», des troupes qui en maflacrerent 
», quatre mille , & en précipitèrent 
», fept cens du haut des rochers en 
„ bas , de forte , ajoute le relpeéla» 

„ ble Prélat , qu’on voyoit en l’air 
„ une nuée d’indiens qui eu tom- 
„ bant furent brifés en mille pie.. 

» ces *. Quand ils alloient faire la 

guer- 

* On vit en France peu de tems après 
des cruautés encore plus grandes qui y fu- 
rent commifes par François de Beaumont, 
plus connu fous le nom du Baron des 
Adrets. Cet Officier , qui du parti Catho- 
lique étoit paffié dans celui des Protef- 
tans, d’où il repafla enfuite dans celui des 
Catholiques, cet Officier, dis-je, ayant 
forcé la Ville de Montbrifon de fe ren- 
dre , fit précipiter toute la garnifon du 
haut de la forterefTe ; & cependant 

fes fôldats qu’il avoit fait poiter au bas 
recevoient ces infortunés fur la pointe 
de leurs piques , de leurs halebardes & 
de leurs pertuifannes. Fabrice de Serbel- 
lon, Commandant des troupes du Pape, a* 

Voie exercé des cruautés encore plus hor- 
ribles 
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An.i;67. ^ g Uerre i| s emmeiî; ient louvent a- 
„ vec eux dix à vingt mille Indiens j 
& pour s’épargner la peine de les 
„ nourir , ils leur faifoient manger • 
„ les Indiens qu’ils faifoient prifon- 
. ' ,, niers , de nianiere ou’on voyoit 

ïbM 67 ^ dns ^ eur cam P des boucheries de 
,, chair humaine , où l’on tuoit & 
,, rôtiifoit en leur préfeirce des en- 
,, fans. Ils tuoient les hommes pouf 
,, en avoir feulement les pieds & les 
$, mains comme étant les morceaux 
„ les plus délicats. 

„ A l’égard de ceux qu’on faifoit 
efclaves & qu’on tranfportoit dans 
1 ,, d’autres pays , ils n’avoient pas 

„ même trette exécrable nourriture. 
,, Auifi mouroient ils prefque tous 
,, de faim par l’avarice des arma- 
„ teurs. Ils périlfoient en fi grand 
F.b:d. pag. » nombre, que Barthe/emi de las Ca~ 
icj. gt? • „ zas aflure qu’un vaiifeau venant 
ïo 4 ' „ des Isles Lucayes à l’isle Efpagno- 
' 9t la (qu’on a depuis appellée de S. 
„ Domingue) laquelle eu eft à foi* 

xatite 

. . , ribles à la prife de la Ville d’Orauge. 

. Voyez fHiJioirc de M. de Thon , celle 
de Charles IX. par Varillas , Bai le , Dic- 
tionnaire hijiorique & critique à (article 
de B a u m 0 n t , gi? fur-tout à celui de 
Se&bbllon. 


‘ 
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„ Xante & dix lieues, y étoit arrivé Arniç^j. 
„ {ans boufTolc , fe conduisant feule- 
„ ment à la trace des Indiens morts, . 

„ dont les cadavres flottoient fur la 
,, mer par milliers. u Nous fuppri- 
mons , pour ne point falir les yeux 
du ledeur , toutes les infamies que 
ces monftres commettoient avec les 
femmes , les filles & les enfans , 
qu’ils égorgeoient après avoir affou- 
vi leur brutalité. 

Enfin ils pouffèrent les cruautés & CI II. 
la barbarie fi loin, que dans l’efpa- Affront 
ce de quarante ans ils firent mourir qui en 
plus de quinze millions d’indiens, ou- rejaillit 
tre trois autres millions qu’ils firent pé- k®** 
rir dans la feule Isle Efpagnola. Auf- if 1 
il leur nom etœt-il devenu fi exe- ZM 
crable aux Indiens, qu’ils 11e pou p»g. 6 , 
voient l’entendre prononcer fans Chevreau 
horreur. Ce qu’il y a de plus trifte 
pour la Religion , c’eft que ces peu- 
pies, d’ailleurs les plus dociles & les pag’149* 
plus pacifiques du monde, avoient 
été tellement prévenus contre elle 
par ces cruautés, commifes par des 
gens qui fe difoient chrétiens , qu’ils 
ne vouloient point l’embraffer , al- 
léguant que des hommes qui desho- 
noroient ainfî la nature par leur in- 

Tom. III, L hu- 
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ZOfUtfup. 

page 26. 
& a?. 
Chevreau 
loco cit. 
pag. 140. 


CIV. 

Us font 
périr dix 
huit mil* 
lionsd’ln- 
diens par 
toutes ces 
cruautés 
horribles. 
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humanité & leur avarice , ne pou- 
voient avoir qu’une Religion detef- 
table. Cette horreur étoit portée fi loin 
que plufieurs de ces infortunés, con- 
condamnés par leurs Tyrans au der- 
nier fupplice, ayant demandé à quel- 
ques Moines qui entreprenoient dans 
ces triftes momens de les convertir, 
où alloient les Efpagnols après leur 
mort, & ceux-ci leur ayant répon- 
que les bons alloient en Paradis , ils 
perfiftoieot dans leur infidélité , ai- 
mant mieux , difoient-ils , aller en 
enfer, que d’être au ciel en fi mau- 
vaife compagnie. 

Par ces cruautés inconnues aux 
Caligula , aux Néron , aux Cara- 
calla , & à tout ce que le Faganifme 
a jamais produit de plus monflrueux, 
les Elpagnols étoient venu à bout 
d’exterminer tous les naturels du 
pays. Pour y fuppléer, & faire tra- 
vailler aux mines d’or & d’émeraudes 
qui leur av oient fait commettre tou- 
tes ces horreurs , ils furent obligés 
de faire venir des côtes de l’Afrique 
des Negres , qu’ils employèrent à ce 
rude travail , laiflant le refte du 
pays dans la défolation où on le voit 

encore 
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encore aujourd’hui dans biens des^ n * x î°7» 
endroits. 

Ce qu’il y a encore de plus in- ^y < 
concevable dans toute cette con- 
duite , c’eft que , quelques horribles ^ R ome 
que foient les chofes que nous ve- approuve 
nons de rapporter , il le troûva né- ces hoc» 
anmoins un Chanoine qui compofa, 
pour les juftifier, un Ouvrage que la 
Cour de Rome fit imprimer. Tant 
il eft vrai que le fanatifme éteint 
dans l’homme jufqu’à la moindre i- 
tincelle de la raifon & de la na- 
ture *. - Tel 


* 11 fe nommoit D. Juan Genez de Si- 
pulveda , & étoit natif de Cordoue , & 
Chanoine de Salamanque. Quoiqu’il ne 
ftt jamais forti de fa patrie , il favoit né- 
anmoins les cruautés que les EfpagnoU 
commettoient dans les Indes , & dont 
Bnrthelemi de las Cazas a voit inftruit tou- 
te l’Efpagne par la Relation qu’il en avoit 
donnée , & par les vives inftances qu’il 
avoit faites auprès de l’Empereur pour 
engager ce Prince à les faire ceffer. Sé- 
pulveda, par un aveuglement qu’on a 
peine à concevoir , traverfa de tout fon 
pouvoir les follicitations de ce fant Reli- 
gieux i affurant Charles V. que ce 
que fàifoient les Efpagnols leur étoit per- 
mis par les loix divines & humaines, fl 
compofa même fur ce fujet un traité qu’il 
L 3, - inti- 
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tes arri- 
vent au 
Pérou. 


244 Hf/loire des Religieux de la 
Tel étoit l’état du Pérou & de 
toutes les contrées des Indes où les 
Efpagnols avoient étendu leurs con- 

qué- 

intitula , De la juflice & de l’équité de la 
guerre du Roi A' Ef pagne contre les Indiens. 
Comme il étoit fur le point de le faire 
imprimer, de las Cazas St l’Evêque de 
Ségovie s’y oppoferent. On tint fur cela 
plufieurs affemblées en Efpagne , où il 
fut réfolu que, comme c’étoit une affaire 
de confcience, on demanderoit l’avis des 
Théologiens- Ceux des Univerfités d’ Al- 
cala & de Salamanque ayant été conful- 
tés, décidèrent , après beaucoup de con- 
teftations , qu’il étoit de l’intérêt de la 
Religion Chrétienne de ne point laiffer 
imprimer l’Ouvrage de Sépulveda , parce 
qu’il confenoit une mauvaife doêîrine. 
Mais le Chanoioe, fans avoir aucun égard 
à cette décifon , envoya fon manufcrit & 
Rome où il fut imprimé fans aucune con- 
tradiction. L’Empereur irrité de cette con- 
duite, défendit la publication de ce Livre 
dans tous fes Etats, & en fit fupprimer 
tous les exemplaires qu’on put trouver. 
Cependant Sépulveda croyant qu’il étoit 
de fon honneur de ne point céder , de- 
manda & obtint la permillion de difpu- 
ter fur cette mïïtiere avec Bartbelemi de 
las Cazas & l’Evêque de Ségovie. Cette 
difpute , qui fut publique , ne fe fit que 
trois ans après. Charles V. alors oc- 
cupé d’affaires d’une autre nature , ne dé- 
termina rien ; de forte que les cruautés 
des Efpagnols furent, fi non approuvées. 
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quêtes , ou pour mieux dire leurs An ' I5 °I* 
brigandages, lorfque les Jéfuitesfon- sacb.HiJi, 
gerent à s’y procurer des établifle- f oc . Pars 
-mens. Les richefles immenfes que III. Hb.%, 
les crimes de ces prétendus conque- n ’^‘ 
rans avoient fait paflèr en Efpagne, 0 ^ 
ne contribuèrent pas peu à animer 
le zèle de ces Pères. Hé ! ‘quelle autre 
chofe en effet pouvoit-ils aller cher- 
cher en un pays, dont les habitans 
infidèles n’exiftoient plus , grâce à la 
barbarie de leurs tyrans î Les cir~ 
confiances ne pouvoient leur être 
plus favorables qu’elfes l’étoient a- 
lors. Tout-puiflans auprès de Phi- 
lippe II. qui avoit fuccedé à 
Charles V. ils n’avoient qu’à 
defirer pour obtenir. 

Auffi cette million ne fut-elle point 
de la nature des autres. Outre qu’a- 
vant de partir ils fe firent donner * 
des ordres de la Cour , pour qu’on 
-leur bâtit au dépens du Roi une 
Maifon à Lima, capitale du Pérou , 
ils firent une levée générale de Jé- 
fuites dans les trois Provinces que 
>. L 3 la 

* 

du moins tolérées, & continuèrent tou- 
jour dans les Indes. De Tbou lib. 54. 
àd ftnem Du Pin. Bibliot. des Auteurs - 

Lecltjiajdiquts , &C. 


Digitized by Google 



246 Hijloife Jes ^eftgiettH Je la 
An. 1567. j a Compagnie avoit dès lors en Et 
pagne , pour aller fonder une Co- 
lonie dans ce riche Royaume. Ce* 
Conquérans Ipirituels s’étant donc 
embarqués, arrivèrent heureufement 


Ibid. tt. * Carthagene , Ville de la nouvelle 
*7 ç. Grenade en Amérique , dont les ha- 

ftq. bitans enchantés, dit l’Hiftorien Jé- 


fuite , de ce qu’ils avoient lu d’eux 


dans les Relations de la Société r 


voulurent les retenir; mais la foif 


de l’or après lequel ils couroient > 
les rendit fourds à ces prières. S’é- 
tant donc promptement rembar- 
ques, ils ne fc donnèrent point de 
repos qu’ils ne fuflent arrivés à Li- 


ma. 

Cvn Us y commencèrent leur Apofto^ 
Ils y fon- * at P 31 " une belle & r * c ^ e Maifoti 
dent un qu’ils s’y firent conftruire, & où 
grand ils renvoyèrent peu de tems après 
nombre une nouvelle recrue de Jéfuite9. 
de "ches Ceux-ci s’étant répandus dans le Pe- 
rou, y fondèrent ce grand nombre 
Sacbi». ut de belles & riches Maifons qu’on y 
fup. lib.\. voit encore aujourd’hui 
r ^ Leur puiflance pour le fpirituel 
ç T ® t0 * t encore bien P^ us g ran de dan» 
5 OI . les Indes Orientales, où ces nou- 

feq. veaux Doreurs s’érigeoient en Pc- 


xes 
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res de l’Eglifè. C’ett ce qu’011 vit An. rç 7- 
dans un Concile tenu cette année à 
Goa , le premier qu’on eût jamais CVIII. 
vu dans ces pays inconnus jufqu’a- Concile 
lors à l’Eglife. On ignore au vrai Goadans 
ce qui fe pafla dans cette Aflem- les Indes, 
blée , dont les Ades & Phiftoire ne Les Jéfui- 
fe trouvent dans aucune colledion tes en 
des Conciles. L’Hiftorien Jéfuite qui ^ ™ 
en fait mention , nous apprend que ( | ecrets , 

• trois de fes Confrères y alfiftcrent , Sacbin. 

& furent chargés de la part de PAr- Hiji. foc. 
chevêque qui y préfidoit, d’en com- 
pofer les décrets. Il ajoute qu’on 
y traita de la reformation des mœurs, ' 
dont la corruption étoit montée à 
fon comblefj & enfin de la maniéré 
dont il falloit s’y prendre pour 
venir à bout de convertir les Infi- 
dèles. Nous ne pouvons rendre 
compte des réglemens qui furent faits - 
fur les deux premiers articles , que 
cet Ecrivain a fupprimés comme des • 
chofes qu’il n’a pas apparemment ju- 
gé affez intéreflantes. Nous nous 
arrêterons feulement avec lui au der* 
nier qui regardoit la converfion des 
infidèles. 

. Le premier réglement qu’ils fi- 
rent à ce fujet, fut qu’on n’employe- 

* L 4 ro 
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248 Hiftoîre des Hefigîettx de Ut 
An.Tftf?* ro jt 4 ce grand œuvre, & qu’on ne 
P , y recevroit dans tous les endroits où 
», 7 j e> ' les Portugais avoient des établiffe- 
mens fin- mens > que ^ es Religieux d’un feul 
guliers Ordre , c’cft-à-dire , des Jéfuites 
faits dans q U j étoient l’Ordre dominant dans les 
ce Con- i n des. On commence à voir ici ce 
8ÜC * que l’hiftoire nous développera bien, 
tôt d’une maniéré bien plus claire , 
favoir que ces Peres vouloient être 
les feuls Religieux qui fuflènt aux 
Indes. Le fécond réglement qu’ils 
firent, fut que le Vice- Roi feroit vi- 
vement prefïe de permettre la dé- 
molition des temples des Infidèles , 
étant indigne , difoient-ils , que dans 
les Etats d’un Roi Chrétien on ado- 
rât d’autre Dieu que le véritable. 
CX. En eonféquence de ces décifions, 
on vit les Jéfuites à la tète de la 
fkitT^ar f°^atefque » porter par tout le fer 
les Jeftd- & i e feu» ravageant, pillant & ren- 
tes dans verfant tous les temples qui fe trou- 
lcslnde r . voient à leur rencontre. Ce fut ce 
qu’ils exécutèrent dans deux ou trois 
Provinces, où ils en abolirent ainlî 
deux cens quatre-vingts des plus 
confidérables, fans compter une quan- 
» tité innombrable de Chapelles , Pa- 
godes & Oratoires, où les Indiens 

al- 



Compagnie de Jéfut. Liv. VII. 249 
alloient adorer leurs Idoles, refer- An. 1567. 
vant feulement le bois de charpen- 
te pour en faire des affûts de ca- 
non. Enfin ces Apôtres guerriers, fai- 
foient dans ces pays idolâtres tous 
les ravages que les Proteftans & les 
Catholiques excrçoient alors en Eu- 
rope les uns envers les autres. 

Leurs progrès n’étoient pas à beau- procès' 
coup près fi rapides en Flandres, où desjéful- 
ils travailloient avec une ardeur in- tes avec 
fatigable à réparer les pertes que les j,^ n j ver * 
ravages de la guerre leur avoient n ft e „,L 
caufées. L’établifTement qu’ils ve- j e fonda- 
noient de faire d’un Collège dans teurde 
la Ville de Douai, les en confôloit leur Col- - 
un peu. Mais cette joie ne fut pas ^g e * 
de longue durée. En effet comme Sacbin. 
ils fe difpofoientà en faire l’ouverture, 
ils eurent à elfuier deux procès aux- „ 
quels ils ne s’attendoient pas. Le 204. fÿ 
premier leur fut intenté par des Re- ftq. 
ligieux de l’Ordre de S. Benoît, dont 
l’Abbé venoit de fonder leur Collè- 
ge , & le fécond par l’Univerfité 
naiffante de cette Ville. Ce bon Ab-' 
be dé concert avec fes Religieux, a- . 
voit confenti au démembrement d’un 
revenu affc2 confiderable de fon Ab- 
baye pour en fonder un Collège 
L s aux 
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CXIL 

Mauvais 
fe foi, or- 
gueil & 
ambition 
de ces 
Religieux 
démon- 
liées. 

ExFaftii 
jicade - 
mut Dua- 
vnjît. 
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aux Jéfuites , moyennant certaine* 
conditions, que ces Peres s’étoienc 
engagés d’obferver. Mais ils n’en fw- 
pas plutôt en poffefîion que , félon 
leur coutume, ils n’en voulurent 
obferver aucune , alléguant que leur 
Inftitut ne leur permettoit d’accep- 
ter que des donations pures & fimplcs* 
Les plaintes de l’Univerfiré de 
Douai n’étoient pas moins fondées- - 
Elle venoit d’ètre établie dans cette 
Ville par Philippe IL Roi d’Ef- 
pagne.. Dans la fituation où étoient 
les affaires des Jéfuites à la Cour de 
ce Prince , on fe figure (ans peine 
que ces Peres n’oublierent pas leurs- 
intérêts dans cet établiflèment. Il* 
y furent en effet aggrégés,* mais ce 
ne fut qu’à certaines conditions, aux- 
quelles ils foufcrivirent. Les deujc. 
principales étoient , l’une qu’ils s’en— 
gageroient par férment à obfèrvec- 
les Statuts & les loix de l’Univer— 
fité & la féconde que , pour fè con- 
former à l’ufàgp & nei fe point fin- 
.gularifer, ils tireroient de leurs e- 
coliers une certaine rétribution,, qui 
dans les Collèges de Flandres fe nom- 
me Miner valut. A. l’égncd du premier? 
article» lb leâxua ne ferai point fans? 
... * , émut- 
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doute furpris de la réfiftance qu’ils An ‘ 
firent enfuite paroître ; l’amour de 
l’indépendance ayant toujours été le 
caractère diftin&if de cette Compa- 
gnie. Celui des rétributions que l’U- 
niverfité vouloit les engager à tirer 
de leurs écoliers, comme cela fè pra- 
tiquoit dans tous les autres Collè- 
ges , auroit pu tenter leur cupidi- 
té. Mais un défintéreflèment affec- 
té , leur parut un moyen beaucoup 
plus fûr de tirer des parens des é- 
coliers & des perfonnes (Impies , des 
rétributions d’autant plus confidera- 
bles , que la piété , la vénération , 
l’éftime , & non la fimple recon- 
noiffance en feroient les principaux 
motifs. AuiH quelques raifonnables 
que fuffent ces deux conditions, ils 
ne fe virent pas plutôt reçus dans 
l’Univerfité, qu’ils refuferent de s’y 
foumettre. Il étoit aifé de les y con- 
traindre. C’eft ce que fit le Re&eur, 
en leur faifant lignifier le jour mê- 
me de la S. Luc ( jour où ces Pè- 
res font tous le9 ans l’ouvertu- 
re folemnelle de leurs Colleges ) u- 
ne défenfe de donner aucune leçon , 
qu’ils n’euflènt auparavant prêté le 
ferment de l’Univerfité, 

L <5 L* 
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La fourmilion à un ordre fi raî- 
fonnable écoit l’unique parti qu’il y 
eût à prendre. Néanmoins ces Re- 
ligieux n’en firent rien ; au con- 
traire ils ne fe donnèrent pas plus 
de mouvement, que fi l’affaire ne 
les eût regardés en aucune façon. 
Ils fe contentèrent de faire agir au- 
près de l’Univerfité , le Fondateur 
même de leur Collège, à qui ils 
perfuaderent que cette affaire le re- 
gardoit uniquement , difant qu’ils é- 
toient, à la vérité , chargés du foin 
d’inftruire la jeuneffe j mais qu’ils 
avoient fuppofé qu’on ne leur en 
refuferoit pas la permifiion : qu’ils 
avoient fait l’ouverture de leur Col- 
lège dans cette vûe j mais que l’U- 
niverfité le leur ayant fait fermer > 
ils alloient relier tranquilles , jufqu’à ' 
ce qu’il plût au Redeur de lever 
fa défcnfè. », Ces raifons , ajoute 
>, l’Hiftorien Jéfuite , étoiertt d’au- 
,, tant plus preffintrs que notre Perfc 
M Provincial qui étoitalorsà Douai> 

», preffentoit bien que nous ne nous 
», foumettrions point fans un ordre 
», exprès de notre Général , & que 
», ce dernier ne le donneroit cc»tat- 
n neaient point» à moins qu’on ne 

„ lui 
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„lui donnât de bonnes aflurances. An. içtf?. 
„ que le ferment qu’on exigeoit ne . 

„ blefleroit en rien les droits & les 
„ privilèges de notre Inftitut. Ce 
,, qu’il y avoit de plus fâcheux dans 
„ tout ceci , pourfuit cet Ecrivain , 

,, c’eft que nous prévoyions encore que 
„ tous ces incidens ne manqueroient 
„ pas de donner occafion aux héréti- 
„ quesde parler mal de nous. En effet 
„ l’ouverture de notre Collège ayant 
„ été différée jufqu’à ce que cette af- 
„ faire fut accommodée , ils com- 
„ mençoient déjà à nous accufer de 
„ fafte & d’orgueil , difant que nous 
,, étions une fe&e d’hommes indé- 
,, pendans , & qui ne voulions nous 
„ foumettre à perfonne ni à aucu- 
„ nés loix. * “ 

Il eft des hommes (impies, qu’il 
fèmble que la nature n’ait mis fur 
la terre que pour fervir de jouet à 
ceux qui ont plus d’efprit & moins ' 
de probité qu’eux. Malgré le mé- 
contentement que le bon Abbé a- 
iroit eu des Jéfuites, dont il venoit 

de 

* II n’étoît pas néceflhire pour cela d’ê- 
tre hérétique. Il ne falloit que des yeux 
& du bon fens pour le dire , 9c être un peu 
au fait de leur Hiftoire pour le démonu er. 
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An,iç68.de fonder le Collège, il fut fi bon 
que d’interceder encore pour eux , 
& de faire toutes les démarches au- 
près du Reéteur de l’Univerfité pour 
lui faire lever fa défenfe. Ce ne 
fut pas fans des peines & des alter- 
cations qu’il leroit trop long de rap- 
porter ici , & dont le detail pour- 
roit ennuyer le le&eur. Nous nous 
contenterons de dire, qu’après bien 
des fol licitations & des prières , l’Ab- 
bé obtint enfin de l’Univerfité un 
delai de fix mois , pour attendre la 
réponfe du Général au fujet du fer- 
ment , à condition que fi ce terme 
expiré , fa Révérence ne jugeoit pas 
à propos que les Jéfuites le prêtât 
fènt , ils s’engagoient à. renoncer 
pour lors aux leçons publiques, & 
eonvertiroient leur Collège en No- 
viciat, ou en Maifon d’études pour 
leurs jeunes Religieux. 

CXIV. c e t accord des Jéfuites avec l’U- 
Ils vien- niverfité n’étoit qu’un leurre pour 
nent à i’amufer ,. & pour éluder le ferment 
boutd’en-qu’jls ne vouloient point abfolu- 

DcniaT ^ ment P r ^ ter * En effet on ne reçut 
malgré E ere François Borgia aucune ré- 
rünivcr- P on ^ e ^ ur cette affaire. Tout ce qui 
fité, vint de Rome fut un Bref que ces 

Re- 
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. Religieux folliciterent & obtinrent An.iî^î. 
de P i e V. par lequel ce Pape les 
difpenfoit de prêter le ferment pref- 
crit par l’Uni verfité. Ce Bref qui cft ^ 
du 13. Novembre 1568- fut figni- ext â. 
fié par les Jéfuites à l’Uni verfité de 
Douai, qui ne jugea pas à propos 
de s’expofer au reflentiment de ce 
Pontife , dont elle connoiffoit la fé~ 
vérité inflexible. Ainfi ces Religieux 
demeurèrent en poffeflion de leur Col- 
lege, malgré leur Fondateur & l’Uni- 
verfité , & fans tenir aucun des en- 
gagerons qu’ils avoient contra&éî CXV. 
avec l’un & l’autre. lis tra- 

Ce fut encore par le crédit qu'ils vaillent à 
avoient auprès de ce Pape , qu’ils 
fc firent rétablir à Avignon , d’où ' 

le peuple & les Magiftrats les a- Avignon, 
voient chalîes. Voici à quelle occa - 
fion. Pie V. avoit donné des or- ùi'vità* 
dres très précis de rétablir l’Inquifi- j„ tQn a 
tion dans toute là rigueur en Ita- Vojfevniï* 
lie , & dans tous les autres endroits ^bhr. 
©ù on le pourroit faire. Malgré tous p nrs 
les efforts de fes Prédéceflèurs , Avi- tib. ». 
gnon & tout le Comtat Venaiflm M 9 ■& 
n’a voit point voulu recevoir ce re- f«?E x ~ 
doutable Tribunal Ce Pontife qui ^ £ ,^* ^ 
le reg^rdoiti comme le plus ferme ve „i Q i 

fou;- ntns. 
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» àn.i{68. foutien de fon Trône, & qui eût 
voulu pouvoir l’établir par tout, ef. 
faya de le faire recevoir dans ce 
pays. Pour y difpofer les peuples , 
il pria le Pere Borgia de lui donner 
quelque Jéfuite adroit qu’il pût char- 
ger de l’exécution de cette en- 
treprife. Le Général tout dévoué au 
Pape, jetta auflitôt les yeux fur le 
Jéfuite Polfevin, homme tel qu’il le 
falloit pour ces fortes d’expéditions, 
Voyn dont nous avons vu ailleurs qu’il 
Tom. II. s’étoit li bien acquitté en Savoie. 
^' V ^ k c * onc P art ^ r P our Avignon, 

& ftàv °* 1 ce R e l*g* eux travailla dans fes 
J ’ Sermons à amener les efprits au 
point que le Pontife s’étoit pro- > 
pofé. 

Mais le fuccès ne répondit pas à 
fon zèle ni à fes deffeins. Au con- 
traire quelques traits un peu trop 
marqués qui lui échaperent , & dans 
lefquels on entrevit les intentions du 
Pape qui l’avoit envoyé, indifpofe- 
rent tous les habitans contse lui & 
là Compagnie. Ce qui acheva de 
les iriter, furent certaines Lettres que 
ce Pontife écrivit au Légat qu’il a- 
voit dans cette Ville , pour le pre£ 
fer de travailler inceffamment à met- 
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tre la reforme dans le Clergé. Le 
ftile de ces Lettres qui n’étoit point 
équivoque, joint à ee qu’on avoit 
déjà entendu dire en chaire au Jé- 
fuite , ne laifla au peuple d’Avignon 
aucun lieu de douter que le deflein 
du Pape ne fût d’établir chez eux 
l’Inquifition , & qu’il ne leur avoit 
envoyé le Pere Poffevin que pour les 
y dilpofer. 

Dans cette perfuafion ils s’aflem- 
blent en foule & en tumulte dans 
la place de l’Hôtel de Ville. Là ils 
s’emportent contre le Jéfuite Poflfe- 
vin , le traitant d’ingrat , de perfi- 
de & de traître, & donnant les 
mêmes noms à tous lès autres Con- 
frères, dont il crient qu’il faut aller 
piller & brûler le Collège. Ils s’y 
tranfportent effe&ivement aullitôt ; 
mais ces Religieux qui avoient été 
avertis du tumulte & des murmu- 
res du peuple, avoient eu la pré- 
caution d’en barricader toutes les 
portes. Le peuple s’obftine & veut 
abfolument qu’on lui ouvre. Les 
Magiftrats craignant les fuites que 
pourroit avoir cette émotion , & 
voulant les prévenir en coupant la 

ra- 
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Atr.iftfg. racine du mal, donnèrent auffitôt 
un Decret par lequel ils révoquoient 
la donation qu’ils a voient faite aux 
Jéfuites de leur Collège , & de tous 
les revenus qu’ils y avoient at- , 
tachés. 

Comme il n’y a rien de plus ca- 
pable d’attirer quelque part ces Re- 
ligieux quq l’or & les richeflès, il 
n’y a point auffi de moyen plus- 
promt ni plus efficace pour leur 
faire deferter quelque endroit , que 
de leur ôter ces mêmes richeffes. En 
vain ils fe préfentent au peuple fous 
le malque d’une piété definterelfée, 
& avec l’appui d’une inftruétion 
gratuite , fitôt qu’on les prend au 
mot, le mafque tombe , & cette pré- 
tendue charité s’évanouit. On en fit 
bientôt l’épreuve à Avignon. Les 
Jéfuites, privés par le Decret qu’on 
venoit de donner contr’eux, des re* 
venus qui les avoient attirés dans 
cette Ville , en fortirent auffitôt. 
Mais comme ils ne la quittoient qu’a- 
• vec un extrême regret , ils n’y eut 
point de voies qu’Hs n’employaflent 
auprès des Magiftrats pour leur fai- 
te révoquer leur Decret. Toutes 

ayant 
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ayant été inutiles ils eurent recours 
à l’Auteur même de leur difgrace. 
P i E V. voyant que fon projet avoit 
échoué, nia qu’il en eût jamais eu 
la penfée, & intercéda fi vivement 
pour les Jéfuites , qu’ils furent en- 
fin rétablis dans leur premier état. 


ûn.içCSv 
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E zèle que les Jéfuites temoi- 
gnoient par tout pour le 
fervice de Pie V. leur 
gagna plus que jamais la 
confiance de ce Pape. Non content de 
les employer dans les chaires & les 
négociations , il réfolut aulïi de s’en 
fervir dans les armées. La pieufe fu- 
Tome III. M rcur 
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Aa.içtfç. reur dont il étoit animé co’ntre les 
hérétiques en général, & en particu- 
lier contre les Calviniftes de France, 
lui en faifoit delirer ardemment l’ex- 
tirpation. Dans çete vue il ramafla 
tout ce qu’il put de. foldats dans ce 
qu’on appelle le Patrimoine de S. Pier- 
re , & en ayant compofé une petite 
armée , dont il donna la direction 
aux Jéfuites, il l’envoya au fecours 
de Charles IX. contre les Cal- 
viniftes qui afliégeoient alors la Vil- 
le de Poitiers. La 'démarche qu’on 
voit ici faire àccs^leligieux, pouvant 
être regardée comme la première Epo- 
que de tous les malheurs qu’ils cau- 
ferent depuis à la France , le le'cfteur 
ne nous fçaura pas mauvais gré que 
nous lui repréfentions , comme nous 
le lui avons promis dans notre Pré- 
face , l’état où étoit alors ce Royau- 
jj me aujourd’hui fi floriiCmt. 

Etat de la Les dernieres Héréfies qui avoient 
France infeété prefque toute l’Europe , s’y 
fous les étoient auffi confiderablement répan- 
Régnés dues ^ f ans que la fé vérité de Fr AN- 
if Fran- Ç ° 1 s L de H e N R R i IL de 
cois II. & François II. & de Charles 
Charles I X. euffent pu en empêcher le pro- 
IX. grès. Il ferable au contraire que les 

fupplices 
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fupplices & les malTacres que ces Prin- An. 1569? 
ces_avoient faits de leurs Sujets en di- j^ e2erai 
verfes occafions , leur euiïent donné ]jjn^[ re 
de nouvelles forces $ tant il eft vrai ^ f Tan% 
que ce n’cft point par de pareilles ce. 
voies qu’on vient à bout de perfua- Hijloire 
der aux hommes des vérités qu’ils ne ^ e ^' ^ 
veulent point croire , ni de les ra- • roou * 
mener à la véritable Religion. La 
iévérité ne fait que les aigrir , & ce 
fut ce qui arriva à l’égard des Cal- 
viniftes de France. Les maflacres 
qu’on en fit à Vafïï & à Amboife > les 
fupplices qu’on exerçoit contr’eux 
dans toutes les villes du Royaume , 
leur firent perdre patience , & croire 
que pour fauver leur vie, il leur 
étoit permis de repouflèr la force par 
La force. Ce qui contribua le plus à 
les y déterminer , c’eft qu’ils fe vo- 
yoient en état de le faire. Leur nom- 
bre étoit très confiderable , & l’héréfie 
ayant gagné jufqu’au pied du Trône, 
ils avoient des Seigneurs & des Prin- 
ces mêmes en état de fe mettre à 
leur tête. De ce nombre étoient 
Henri Roi de Navarre , le Prince de 
Condé , & plusieurs Seigneurs qui 
avoient embraifé la Religion préten- 
due réformée j mais qui fe détermi- 
M 2 nerenU . 
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Ail. 1569. nercnt à la guerre, plutôt par am- 
bition & par politique, que par a- 
mour pour leur Religion. , r 
m H E K R I II. ayant ete tue de 
Autorité la maniéré que nous l’avons rap- 
exceflive porté ailleurs , avoit eu pour luccel- 
des Gui- p eur François II. fow h Is > 
feSi qui monta fur le Trône à l’âge de 
treize ans & demi.. Ce Prince aulli 
foible d’efprit que de corps , s’etoit 
laifle gouverner par les Guifes , oncles 
maternels de Marie Stuard fon epou- 
fe , qui avoient régné eux - mêmes 
fous fon nom. Leur crédit étoit de- 
venu fi grand , que tout plioit fous 
leur autorité , & s’uniifoit avec eux , 
à la réferve des premiers Princes du 
fang & des Colignis. Catherine de 
Medicis toute mere qu’elle étoit du 
jeune Roi, fe vit elle -même domi- 
née par les Guifes qui ne lui laiiie- 
rent qu’une ombre de Regence. 

Pour fe maintenir dans cette au- 
torité , ils avoient mis dans leurs 
intérêts plufieurs Seigneurs , entr au- 
tres le Connétable de Montmorenci 
& le Maréchal de Saint André. Phi- 
lippe II. Roi d’Efpagne qui vs- 
noit d’époufer Elizabeth de France , 
étoit lui - même entré dans leur parti, 

& 


uigmz 
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& l’avoit tellement pris à cœur, qu’il An.iç6 f , 
avoit écrit des lettres dans lefquelles 
il marquoit , que fi quelqu’un avoit 
, la hardielTe de condamner le Gou- 
vernement des Guifes , il offroit tou- 
tes les forces au jeune Roi pour châ- 
tier les rebelles. Mais ces rodomon- 
tades Efpagnoles,n’empècherent point 
les Princes du fang & l’Amiral de 
Coligni de le liguer lecretcment con- 
tr’eux. 

Les Guifes ainfi revêtus de l’au- I v - 
torité Royale , & foutenus par le Roi 
d’Efpagne, commencèrent par couvrir f onCc j e 
leurs deffeins ambitieux du beau maf- cette ao- 
que de la Religion dont ils fe fervi- torité. 
rent pour perfécuter ceux qui ne 
vouloient point plier fous eux. Le 
.premier pas qu’ils firent dans cette 
vue, fut le renouvellement & l’exécu- 
tion des Edits féveres de HenrJL- 
II. contre les Calviniftes. Ceux - ci 
pour s’en garantir, eurent recours 
au Prince de Condé & à l’Amiral de 
Coligni, qui par la profeffion qu’il», 
faifoient de la même Religion , fe 
trouvoient par conféquent expofés 
aux mêmes peines. Mais ils ne pu- 
rent d’abord les engager à fe mettre 
à leur tète & à fe déclarer chefs de , 
leur parti. M 3 Non . 
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Non content de cette première 
y démarche , le Cardinal de Lorraine fit 
Ilsétâ- quelques jours après ôter aux Par- 
hliffent lemensla connoiffance du crime d’hé- 
*n Fran- réfie qu’il tranfporta aux Evêques , 
ce une ef- établiflant par là eu France une ef- 
d’Ina "fi d’Inquifition. Pour le contre- 
tion. * carrer , Catherine de Medicis qui ne 
voyoit qu’avec regret l’autorité ex. 
ceffive que ces Seigneurs a voient 
pris fur fon fils , favorifa les Protef- 
tans, & leur procura un Edit quifuC 
pendoit les fupplices; mais qui fut 
mal obfervé. C’eft ce qui occafion- 
na de la part de ces derniers un grand 
nombre de 'Requêtes au Roi, par 
lefquelles ils demandoient qu’on cef- 
fât de les perféeuter & de les faire 
mourir} & qu’on leur permît le libre 
exercice de leur Religion, confor- 
mé ment à l’Edit çju’on venoit de 
’ leur accorder. 

La douceur & la clémence étoient 
des vertus inconnues depuis long- 
tems à la Cour de Rome , & à tous 
ceux qui y tenoient par quelque en- 
droit. Auffi le Cardinal de Lorraine 
s’oppofa - 1 - il fortement à l’effet de 
«es Requêtes, & foutint qu’il falloit 
continuer les fupplices. Cependant 

fon 
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fon avis s’étant trouvé balancé par An. 1569. 
d’autres , le refultat de PAflemblée 
quf fe tint à ce fujet à Fontaine- 
bleau, fut lin nouvel Edit qui or- 
donna la tenue d’un Concile Na- 
tional , puifqu’on ne pouvoit obtenir 
de Pie IV". qui regnoit alors, la 
continuation de celui de Trente. En 
attendant on enjoignit aux Gouver- 
neurs de furfeoir toutes les pourfui- 
tes au fujet de la Religion. C’eft 
à cet Edit que PEglife cft redeva- 
ble de la continuation & de la fin 
du Concile de Trente , dont le Sou- 
verain Pontife fit enfin reprendre les 
féanccs, dans la crainte que le Con- 
cile National de France ne ' fit des 
décidons peu favorables aux préten- 
tions de la Cour de Rome. 

Tandis que toutes ces chofes fe y J. 
pafloient , les Guifes avoient eu le Leur cr<i- 
crédit de faire arrêter le Prince de dit tom- 
Condé, & même de le faire condam- 
ner à avoir la tête tranchée. L’Ar- y „ . vr 
ret auroit ete execute lans la mort cois II. 
de François II. qui arriva 
fur ces entrefaites & qui lui fauva 
la vie. Cette mort changea un peu 
la face des affaires , & rendit à Ca- 
therine de Medicis , l’autorité que 
M 4 les , 
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les Guifes lui a voient enlevée fous 
le Régné précédent, autorité que cet- 
te ambitieufe Princeffe fçut fi bien 
maintenir, qu’elle la conferva tout le 
refte de fa vie , fous les Régnés d,e 
Charles IX. & de Henri 
III. fes deux fils. Elle employa pour 
y réuffir cette politique fi ordinaire 
aux Princes , qui eft de favorifer fuc- 
•eflivement les differentes fadions qui 
partagent leur Royaume. Agiffant 
tantôt en Catholique, & tantôt en • 
Proteftante, elle fe déclara alterna- 
tivement pour l’un ou l’autre parti , 
îuivant la diverfité des conjondures , 
& de fes intérêts. 

Cependant les Guifès fe voyant dé- 
chus de ce grand crédit dont ils a- 
voient abufé fous le Régné précé- 
dent , commencèrent à craindre à leur 
tour une entière décadence. Elle au- 
roit été infaillible , fi contre l’ordi- 
naire des courtifans dont l’ufàge eft 
de fe livrer toujours à ceux pour qui 
la fortune fe déclare, le Maréchal 
de Saint André & le Connétable de 
Montmorenei ne leur fulfent pas de- 
meurés attachés préférablement aux 
Princes du Sang. C’eft cet attache- 
ment dont les fuites furent fi funef- 

tes 
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tes à la France, & qui y firent enfin An.1569. 
éclater ces deux faétions puiflantes 
qui la mirent à deux doigts de fa 
perte. Les chofes changèrent alors 
de face, les Proteftans ayant tout 
lieu de bien efperer de Catherine 
de Medicis qui les avoit favorifes fous 
le Régné précédent, & qui ne cherchoit 
qu’à humilier les Guifes , fe fortifiè- 
rent encore du Roi de Navarre , du~ 

Prince de Condé & des Colignis. Les 
Guifes de leur côté fe fortifièrent du 
Roi d’Efpagne , qui dans l’efperance 
de faire un jour ufage des divifions 
qu’il voyoit prêtes à déchirer le Roy- 
aume , fe déclara hautement contre 
le nouveau Gouvernement. C’eft ce 
qu’il fit fentir à Catherine de Medi- 
cis , en faifant dire par fon Ambafla- 
deur que, fi cette Princeffe differoit 
d’exterminer les hérétiques de Fran- 
ce , comme il alloit faire ceux des 
Pays-bas , le Confeil de Madrid étoit 
réfolu d’envoyer toutes les forces 
d’Efpagne pour aider aux Catholi- T 
ques à maintenir l’ancienne Religion. ç; uerre ^ 
Ces menaces , dont on appréhen- civiles en 
doit avec raifon les effets , déter- France 
minèrent les Calviitiftes à défendre P our }'* 
leur vie par la voye des armes , & Religion. 
M f furent 
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An.içtf;*. furent comme le lignai des guerres 
civiles qui défolerent fi long-tems la 
France. Nous n’entrerons point dans 
le détail des batailles, des fiéges , 
des pillages , des maffacres qui fè 
commirent de part & d’autre. On 
les peut voir fort au long dans les 
Auteurs que nous avons cités. Il nous 
iuffit de dire qu’il y avoit déjà fept 
ans que ce Royaume étoit défolé par 
ccs guerres , lorfque P i E V. & les 
Jëfuites voulurent aufïï fe mettre de 
la partie j le premier en envoyant 
en France des troupes dirigées par 
ces Peres, & les autres en fuifant 
des prières pour l’extirpation des Cal* 
I X. viniftes de France. 


C’eft du moins ce que nous ap- 
prend leur propre Hiftorien, qui nous 
dit que S. François de Borgia leur Gé- 
néral , avoit dans cette vue ordonné 
des prières par toute la Société , & 
fait célébrer mille mefFes , lefqueî- 
les , ajoute - 1 - il , firent fans doute 
gagner aux Catholiques les trois cé- 
lébrés batailles qu’ils gagnèrent cette 
année. Celle de Moncontour où fè 
trouva la petite armée du Pape , val- 
lut , félon le Martyrologe Jéfuiti- 
que, la gloire éternelle à un rie leurs 

freres 
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frères laïcs , nommé Lélio Sanguini , An.i$t» 9 . 
qui mourut à la fuite des troupes de 
Sa Sainteté. Celle de Jarnac où leur 
Pere Augier avoit fuivi le Duc d’An- 
jou , qui fut depuis Roi de France 
fous le nom de Henri III. avoit n%A 
vallu à ces Religieux, peu de teins 
auparavant, l’honneur de mettre la cui- 
raflè & les bottines à ce Prince: ce 
que leur Hiftorien n’a fans doute 
relevé dans fon Hiftoire, que pour 
apprendre à la pofterité la familiari- 
té où ils vivoient alors avec les Prin- 
ces. 

Mais ce Jéfuite quitta bientôt la X. * 
fonction de valet de chambre pour ^ r ^ vau , v 
reprendre celle de Millionnaire. Il j ncr 
abandonna l’armée & vint à Limo- blés du 
ges, où on nous apprend qu’il jcon- Jéfuite 
vertit en huit jours de fejour qu’il Augier. 
fit dans cette Ville , trois cens foi- 
xante Calviniltes , fonda un MonaR 
tere de Religieufes , & compofa dans 
ce petit elpace de tems , pour la con- 
fection des Catholiques, un Livre 
qu’il intitula Le Sucre Jpirituel pour Tbid. «. 
Adoucir Z 5 amertume des guerres de Rf- 129. 
Ugion. - 

Ce n’étoit pas feulement en Fran- 
ce que les Jéfuites fe répandoient ainfi 
M 6 dans 
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An.i;6?. dans les armées. Ces prétendus Apô- 
très pour fe mieux inftruire dans la 
îéüjites ma lheureufe fcience de la guerre , 
dans les dont nous ^ eur verrons bientôt don- 
Armées ner des leçons dans les Indes, & 
du Roi pour prouver en même tems à Phi- 

dEfpa- lippe II. rattachement qu’ils a- 

8nc ’ voient pour la Maifon d’Autriche, 
voulurent prendre part à la guerre 
que ce Prince fit cette année aux 
Maures du Royaume de Grenade. 
Voici félon les Hiftoriens ce qui y 
donna occafion. 

XH. Ferdinand V. RoideCaf 
tille , dont la Cour de Rome a ca- 
fous* Ph* nol ”fé ^ es cruautés * par le glorieux 
uppjs II. furnom de Catholique qu’elle lui a 

donné 

* Ce Prince en une feule fois fit brû- 
ler vifs quatre mille Juifs accufés d’avoir 
judaïfé après leur baptême, & un nombre 
eonfiderabîe d'autres perfonnes parmi lef. 
quelles il y avoic des Archêvéques , des Evê- 
ques & d’autres Ecclelialliques , fans comp- 
ter une quantité prodigieufe d’autres qu’on 
déterra & qu’on jetta au feu. C’eft le pre- 
mier Prince Chrétien qui adopta le Tri-» 
bunal de l’Inquifition. Voyez les Notices 
Cr ont cales qui font à la fin de l’Hifioire a- 
brègèe du Royaume de Portugal £<? Al gar- 
des in 4. fag. 771. & fiuiv. Cet endroit? 
eft «xtrémement curieux. 
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donné, titre qui eft demeuré depuis An.içdj. 

aux Rois d’Epagne : Ferdinand , dis- ^ . 

• , • r pi» » 1 Histoire 

je , ayant mis lous la domination le de ^ de 

Royaume de Grenade en 1492. per- Thon liv. 
mit d’abord aux Maures Mahome- 48- 
tans qui étoient répandus dans ce Maycme 
Royaume , d’y demeurer ; mais quel- 
ques années après il les obligea ou de 
fe faire Chrétiens , ou de fe retirer (CEfpugne 
cil Afrique. Le plus grand nombre liv. 29. 
prit ce dernier parti , les autres ache- Sitcbin. 
terent par le baptême la permiflion rs ** 
de reiter dans le pays; Mais com- j & 
me ces converfions forcées n’ont féq. 
pour l’ordinaire aucune folidité , leur 
Chriftianifme fut lin peu fufpeét. 
D’ailleurs le peuple d’Efpagne fuper- 
ftitieux à l’excès, les traitoit avec 
mépris , les appellant par dérifion 
nouveaux Chrétiens , & leur faifant 
en conféquence toutes fortes d’inful- 
tes, ce qui les alienoit beaucoup de 
la fréquentation des Eglifes. Ils n’y 
alloient en effet qu’avec une efpece 
de répugnance , plus fondée fur les 
mauvais traitemens qu’on leur y 
faifoit, que fur l’éloignement qu’ils 
avoient pour le Chriftianifme. De 
plus ils avoient toujours confervé a- 
, vec une efpece d’obftination le lan- 
gage 
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278 Histoire des Religieux de la 
gage & l’habillement des Arabes doiit 
ils étoient defcendus. Le quartier de 
la Ville de -Grenade qu’on nomme 
Alrézin n’étoit prefque habité que par 
ces Maures. Les Jéfuites fous prétex- 
te de les ramener, ou du moins 
leurs enfans, au giron de l’Eglife', a- 
voient obtenu de l’Archevêque une 
fécondé Maifon dans cette Ville, où, 
fi l’on en veut croire leur Hiftorien , 
ils faifoient des convenons admira- 
bles j ‘ mais leur zèle aufli indifcret 
que peu éclairé fit bientôt évanouir 
tout ce bien chimérique. 

Le Prélat , de concert avec les Jé- 
fuites , croyant éteindre les relies de 
fuperftition qu’on voyoit encore par- 
mi ces nouveaux Chrétiens , follicita 
& obtint de Philippe II. un 
Edit qui ordonnoit fous de très grof- 
fes peines qu’on abolit parmi eux 
l’ufage des bains, & qu’on démolît 
tous ceux qu’ils avoient. 1 Il enjoignoit 
aux femmes Maurifques de s’habiller 
à l’Efpagnole j enfin qu’ils eulfent à 
renoncer à la langue Arabe , & à ne 
fe plus fervir que de celle d’Efpa- 
gne. 

A confiderer ces ufages des Mau- 
res en eux- mêmes , on a peine à con- 
cevoir 
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cevoir quel tort ils pouvoient faire 
à la Religion, avec laquelle ils n’ont 
aucun raport. Mais les chofes les 
plus innocentes paflent fouvent pour 
des crimes dans l’efprit d’un bigot 
ignorant & luperftitieux. Tel étoit 
le caractère de Philippe IL Ce 
Prince continuellement obfedé par 
des Prêtres ou des Moines ignorans , 
portoit fon zèle pour le Catholicifme 
jufqu’à l’imbécillité & la barbarie. 

L’abolition de ces bagatelles qu’un 
Prince plus fenfé & plus prudent ai> 
roit tolérées , comme des chofes très 
indifférentes , fouleva tout ce qu’il y 
avoit de Maures dans le Royaume 
de Grenade, ou pour parler encore 
plus jufte , l’Edit qui les défendoit 
leur fervit de prétexte pour fe ran- 
ger des rigueurs que les Gouverneurs 
& le peuple d’Efpagne exerçoient en- 
vers eux. Ils faifirent cette occalion 
pour en fecouer le joug , & com- 
mencèrent par s’élire un Roi de leur 
Nation , nommé Ferdinand de Valo- 
re ou de Valoîre. 

C’étoit un jeune homme qui n’a- 
jvoit que vingt cinq ans, mais cou- 
rageux & intrépide, & le plus diftin- 
gué parmi eux par fa richelfe & ' par 

la 
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28 o Hiftoire dis Religieux de la 
la nobleffe de fou origine. Après cet- 
te cleâion ils levèrent des troupes , 
avec lefquelles ils fe mirent en cam- 
pagne & commirent de grands défor- 
dres. Ils commencèrent par la Mai- 
fon des Jéfuites qu'ils forcèrent, & 
dont ils voulurent tuerie Supérieur. 
De là fe répandant dans les terres 
d’Apulxara & d’Alméria, ils profa* 
nerent les Eglifes & maltraitèrent 
beaucoup de Piètres & de Religieux. 

Philippe II. envoya con- 
tr’eux quelques troupes* mais les Mau- 
res s’étaift retranchés dans des mon- 
tagnes & des rochers inacceflibles , il 
fallut que les Efpagnols fortifiaffent 
leurs troupes par de nouvelles re- 
crues , dont ils compoferent une ar- 
mée complette. Dom Juan d’Autri- 
che, Frere naturel de P h ilippe II. 
en eut le commandement général , 6c 
les attaqua , pendant que Réquerus 
que ce Prince avoit fait revenir des 
Pays bas en Efpagne avec fa flotte , 
en gardoit les ports, pour empê- 
cher que les Maures d’Afrique n’en- 
voyaflent du fecours à ceux de Gre- 
nade. 

Les Jéfuites qui avoient marqué 

en 
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en apparence tant de zèle pour la An.içC?. 
conveifion de ces peuples , n’en té- 
moignerent pas moins pour leur ex- L es 
tirpation. Ils fe jetterent dans l’ar- tes fe jet- 
mée des Efpagnols , tandis que ceux tenc dans 
qui étoient reliés à Grenade y fai- l’armée 
foient une exade fentinelle pour em- p e . c £ 
pêcher la furprife de cette Ville. s*cbiinu 
Dom Juan en vint fouvent aux mains ut fup. 
avec les Maures, fans remporter fur «• 167. ; 
eux de grands avantages , les pertes ^ I<5 ^ 
aydnt été à peu près égales de part 
& d’autre. Philippe lui - même com- 
mençoit à fe laflèr d’une guerre que 
fon imprudence lui avoit attirée , & 
qui étoit fi ruineufe pour fon Roy- 
aume. Il tenta plufieurs fois de fai- 
re la paix. Mais les Maures deve- 
nus plus furieux par les pertes qu’ils 
avoient faites, n’y voulurent point 
entendre. Enfin ce Prince l’obtint 
après deux ans de guerre, par une 
grande vidoire que fon armée rem- 
porta , fous le commandement du 
Duc d’Arcos. Ce que la Société re- 
gréta le plus dans cette expédition , 
fut la perte qu’ils firent de la Mai- 
fon qu’ils . avoient dans le quartier 
de la Ville de Grenade appelle Al- 
vézin. 

Les 
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An.i$6ç. Les Indes mêmes fe relfentoient 
déjà du goût que les Jéfuites pre- 
Jéfuites n °i eilt P our la guerre. Les Portugais 
dans les non contens des riches établilfemens 
Indes à qu’ils avoient dans le pays , Çravail- 
la tête loient à en faire de nouveaux, fe- 
des ar- condés en cela par ces Religieux à 
™ ees - qui u s faifoient toujours part de leurs 
hb bonnes fortunes. Ils étoient déjà 
2ç6. ^f maîtres de l’Isle d’Amboyne où ils 
feq. s'étoient très bien fortifiés ; mais cel- 
Voyage l e d’Ilu , qui n’en eft pas éloignée , 
*ÇMtüf eS & < ï u * unc des P^ as considérables 
fotn jl du P a ys, fe trouvant à leur bienféan- 
p. 197. ce , ils demandèrent la permiffion d’y 
&fuiv, conftruire un Fort, ce que PHifto- 
rien Jéfuite aflùre qui leur fut ac- 
cordé. Mais foit que les habitans fe 
fuifent apperçus de leur imprudence, 
foit qu’ils fuifent poulfés à cela par 
leurs voilins , peu s’en fallut qu’ils 
ne tualfent les Seigneurs & les ou- 
vriers que les Portugais envoyèrent 
pour y travailler. Pour fe vanger de 
ce traitement, ceux-ci brûlèrent en 
s’en retournant quelques vailfeaux , 
& firent main baffe fur tous les In- 
diens qu’ils rencontrèrent. Les au- 
tres s’étant retranchés dans les monta- 
gnes , où il n’étoit pas facile de les 

aller 
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aller forcer, le Jéfuite Confalve Per- An. 1569. 
reria s’étant mis à la tète des Por- 
tugais , vint avec eux à la princi- 
pale Ville du pays , où il fit mettre 
tout à feu & à fang. Ces ravages 
mirent en fureur les habitans , qui 
ayant fait une fortie vinrent fondre 
fur les Portugais dont ils tuerent un 
très grand nombre. Il n’en feroit ' 
pas échapé un feul , fans un renfort 
qui leur furvint , & qui étoit con- 
duit par deux autres Jéfuites. Le 
premier nommé Viticent Diaz , re- 
vêtu d’une cuiraffe & portant une 
grande Croix , commandoit l’avant- 
garde qu’il encourageoit à bien faire 
fon devoir , pendant que le Pere 
Mafcarenia faifoit la même chofe à 
l’arriere-garde. Le premier , comme 
étant le plus expofé , reçut au bras 
un coup dont il fut bielle. Il en au- 
roit elfuyé bien d’autres qui l’au- 
roient fans doute emporté , ajoute 
l’Hiftorien Jéfuite, s’il n’avoit pas 
pris la fàge précaution de fe revêtir 
d’une cuiralfe. Enfin ces deux Reli- 
gieux firent tant par leurs exemples, 
par leurs exhortations & par leurs 
clameurs , que les Portugais rempor- 
tèrent la viâoirc. Le fruit qu’ils en 
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tirèrent fut la conltrudtion du Fort 
qu’on ne leur avoit point d’abord 
voulu permettre de bâtir, & par le 
moyen duquel ils fe rendirent bien- 
tôt maîtres de toute l’Isle. 

Il ne tenoit pas à P I e V. qu’il 
ne devint aufli puiflant en Angleter- 
re , & qu’il n’y regagnât cette au- 
torité qui avoit autrefois procuré de 
fi gros revenus à fes prédéceffeurs. 
Mais Elisabeth qui y regnoit alors 
l’avoit entièrement proferite de ce 
Royaume, où l’on n’en reconnoifi 
foit point d’autre que la fienne. La 
voie des armes paroiffoit à ce Pon- 
tife la meilleure & la plus fore pour 
venir à bout de fon deflein j mais 
comme il n’ignoroit pas qu’on n’y 
craignoit gueres les fiennes , en at- 
tendant qu’il fe fut fortifié du fe- 
cours des autres Princes , ennemis 
d’Elizabeth, il réfolut d’employer 
d’autres armes qu’on craignoit enco- 
re moins en Angleterre. C’cft ce qu’il 
fit par une Sentence d’excommuni- 
cation que les Pères même du Con- 
cile de Trente , quoique vivement 
follicités par le Roi d’Elpagne , n’a- 
voient ofé prononcer contre une 

Princefle 
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Princeire à laquelle il ne manquent An.içtffi 
que d’être Catholique pour faire l’ad- 
miration de l’Univers *. Comme œt- 
te Bulle fervit de fondement à tou- 
tes les cabales des Jéfuites, aux ré- 
voltés & aux conjurations qu’ils fuf- 
citerent par la fuite contre la Rei- 
ne Elifabeth , nous la raporterons ici 
dans Ton entier. Mais pour en dé- 
voiler encore mieux toute la politi- 
que , il eft bon de reprendre la fui- 
te des avantures de Marie Stuard 
Reine d’Ecoffe, dont la captivité l’oc- 
cafionna, & fervit de prétexte à 
P I E V. pour faire liguer tous les 
Princes Chrétiens contre la Reine 
d’Angleterre. 

Marie non contente d’avoir trem- XX. 
né dans le meurtre de Henri Stuard ^^ 0 j r ç 
fon mari , avoit eu le front d’enépou- d e Marie 
1er le meurtrier. Une alliance fi o- Stuard 


dieufe & fi criante avoir révolté les Reine 


Ecoifois , qui craignant que Bothvrel d bcoflfe. 
n’achevât fur le fils, la fan gl ante tra- 
gedie qu il avoit commencée iur le rum $ CQm 


Pere , prirent les armes pour vanger tiemum 

la mort de l’un, & mettre à couvert lib - 

i„ EUmbuv* 

, ^ 581 * 

* On fait que fes mœurs étoient au moins 
fort fufpeftes , mais il ne s’agit point de 
cela ici. 
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An. 1969- la vie de l’autre.. La noblefle & le 
peuple fe liguèrent dans cette vue , 
& mirent fur pied une armée pour 
aller combattre le meurtrier, qui n’eût 
ni la hardielfe , ni le courage de leur 
Bf Thou tenir tète. Il s’enfuit fuivant le con- 
. feil que lui avoit donné la Reine , 
Tbobnu* & a P r ® s avoir traîné fa miferc & 
Hijhire f° n infamie en plufieurs endroits , il 
d'Anglet. fut enfin découvert & pris par les 
T°m. 6 . Ecoffois qui le jetterent dans un ca- 
chot, où il finit fa miferable vie. 

Cependant Marie , après avoir 
fait évader fon indigne époux , s’é-, 
toit mife elle-même à la tète de fes 


Cambden 
Annales 
Regni E- 
lïzabet. 


ÿ- h - 

Mémoi- 
res de 
Mehil. 
lib. 


Be Larret troupes. On fe préparoit de part & 

d'Annie! d’autre a bataille , lorfque cette 
Tom. Princefle voyant que plufieurs Sei- 
f. 124. gneurs qui s’étoient d’abord déclarés 
&fuiv. pour elle , palfoient du côté de fes 
ennemis , eut l’imprudence de fe 
rendre elle-même dans leur- camp , 
feitepri- perfuadée qu’ils la recevroient avec 
fonniere re nj e( ^ Elle y fut en effet traitée 
civilement par la Noblelïe j mais il 
n’en fut pas de même du foldat & 
du peuple, qui la regardoient comme 
complice du meurtre du Roi fon 
mari , & qui lui en firent de fanglans 
reproches. Ils étoient fi outrés les 

uns 


XXI, 
Elle eft 


par fes 

propres 

fujets. 
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tins & les autres contre cette Prin- An,içS9» 
cefle, qu’ils pouffèrent leur reffenti- 
ment contre elle jufqu’à l’infolence. 

Dans la plupart des lieux où elle 
. paffa , Tes ennemis firent porter de- 
vant elle un étandart fur lequel é- 
toit dépeint l’aflaflxnat du Roi fon 
Epoux , & le jeune Prince fon fils , 
clevant vers le ciel lès mains inno- ' 
centes pour en demander vangeance. 

Elle avoit été d’abord conduite à E- 
dimbourg, d’où fon imprudence & 
les menaces qu’elle fit au peuple de 
mettre tout à feu & à fang pour le 
vanger de ces indignités, la firent 
releguer par les confédérés dans la 
fortereffe de Loclevin fituée au mi- 
lieu d’un Lac, où elle fut étroite- 
ment gardée. 

Là les Seigneurs, pour prévenir ^xiï 
tous les maux que cette Princeffein- Ellefe 
triguante & vindicative pouvoit faire demet de 
au Royaume , lui envoyèrent des dé' la Royau- 
putés , pour lui perfuader d’abdiquer te etl J a - 
en faveur de fon Fils. Elle en re- 
jetta d’abord la propofition. Mais 
s’ccant rendue aux exhortations de 
ceux qu’on lui envoya une féconds 
fois, ellefe démit de la Royauté 
en faveur du jeune Prince, lailfant 

pen- 
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pendant fa minorité la Régence au 
Comte de Muerai Seigneur ilfu du 
fang Royal d’Ecolfe , & qui pendant 
les derniers troubles de ce Royaume 
s’étoit retiré en France d’où on le fit 
revenir. 

Marie s’étant ainfi démile de la 
Royauté pouvoit refter & vivre tran- 
quille , li fon caractère turbulent & 
fa fatale deftinée avoient pu le lui 
permettre. Mais comme la dé- 
marche qu’elle venoit de faire n’é- 
toit rien merins que volontaire , elle? 
crut la reparer par une proteftation 
fcercte qu’elle fit aulfitôt contre la 
démillion qu’on lui venoit d’arracher. 
Cette proteftation ayant tranfpiré , 
ne fervit qu’à la faire veiller encore 
de plus près. Toutefois malgré la 
vigilance de lès gardes, elle trouva 
moyen de s’échaper , & de fe faire 
une armée de fept mille hommes , 
dont elle Jonna le commandement 
au Comte d’ Argile ; mais elle fut dé- 
faite par celle du Regent. 

La Reine qui regardoit le combat 
de delfus une éminence , voyant fon 
armée taillée en pièces , & concevant 
qu’il n’y avoit plus pour elle d’azile 
aduré dans fon Royaume, fe refu- 
ge 
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gia en Angleterre. Mais elle ne fu- 
yoit une prifon que pour rentrer 
dans une autre. En effet Elifabeth 
craignant que cette Princeffe qui a- 
voit mis tout en combuftion dans fes 
propres Etats , n’en Pit autant dans 
îon Royaume ; apprehendartt d’ail* 
leurs que les mécontens d’Angleter- 
re ne Te fortifiaffent de fon parti , 
pour y exciter des troubles , la pria 
de ne point approcher de fa Cour * 
& lui fit donner des gardes qui ne 
la quittoient point. Àinfi Marie le 
trouva encore captive en Angleter- 
re , comme elle l’avoit été en Ecollè, 
avec cette feule différence qu’elle n’é* 
toit point renfermée dans une pri- 
foh. 

Trois ans que la Reine d’Ecoflè 
avoit déjà paffés dans cette efpece 
de captivité , i’avoient mife au fait 
des divifions qui partagoient alors 
l’Angleterre : Elles augmentèrent mê- 
me à fon occafion. La délivrance 
de cette Princeffe & le rétabliffement 
de la Religion Catholique , furent les 
voiles fpecieux dont les mécontens 
le lcrvirent , pour couvrir les révol- 
tes qu’ils méditoient contre leur Sou- 
veraine. Matie voyant les efprits dans 
: tome IIP. N cette 


An.rçtf# 


XXV J 
Ses intri- 
gues datif 
ce Roy-* 
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A*. 1569. cette diipolltion , crut en devoir - 
profiter, & tâcher de remplacer le 
Trône dont on venoit de la chaflèr , 
par celui d’Angleterre dont elle étoit 
héritière préfomptive. Elle avoit en- 
tretenu dans cette vue des liaifons 
avec Pie V. , le Roi d’Efpagne , 
les Guifes Tes oncles maternels , le 
Duc d’Albe qui commandoit alors 
dans les Pays-bas , & le Roi de Fran- 
ce 5 tous ennemis déclarés de la Rei- 
ne Elifabeth , & qui par des motifs 
d’ambition & de politique plutôt que 
de compaffion, prenoient ouverte- 
ment le parti de la Reine d’Ecoffe. 
Le premier comme le plus intcreffé 
au rétablidèment de fon autorité en 
Angleterre , fut auffi celui qui y tra- 
vailla avec le plus d’ardeur. Non 
content d’envoyer de l’argent pour 
l’exécution de ce delîèin , il s’efforça 
d’y exciter une révolte , par'le moyen 
d’un certain Florentin nommé 
tloljîj & du Duc de Norfolk qui 
defiroit époufer Marie Stuard. Mais 
tous ces complots ayant été décou- 
\ verts & dilfipés , auflî bien que les 
conjurations & la révolte des Comtes 
de Northumberland & de "Weftmor- 
!and , ce Pontife attribuant ces mau- 


vais 
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vais fuccès au refped & à la véné- An. 1570.- 
ration que les Catholiques d’Angleter- 
re confervoient malgré lui pour leur 
incomparable Reine , ce Pontife , dis- 
je , crut lever cet obftacle en lançant 
contr’elle les foudres du Vatican. 

G’eft ce qu’il fit par la Bulle fui- 
vante. 

- „ Pic Evêque , Serviteur des Ser- 

„ viteurs de Dieu. _ 

„ Celui qui régné fur la terre & 

„ dans les Cieux , ayant commis à S. p t E y. 

„ Pierre & à fes Succelfeurs les Pon- contre la 

„ tifes Romains, le Gouvernement de Reine 

„ la Sainte Eglife Catholique & A- d> Angle- 

„ poftolique , hors laquelle il n’y a 

„ point de falut , avec une puiffauce r j um 

„ fans bornes , il l’a établi Souve- Tom. t.' 

„ rain fur toutes les Nations pour Conjhtut. 

» arracher , détruire , difliper , plan- 

„ ter , perdre & édifier , afin que le 

„ peuple fidèle demeure uni par les £> e Tboù 

„ liens d’une mutuelle charité , & par tib. 46. 

l’unité de l’efprit, & qu’il le puifTe De larrei 

,, préfenter fain & entier à fon Sau- , 

P) n • (i jftïMtlt* 

„ veur. C elt pourquoi nous qui tÇYrem 

„ fommes prépofés au gouvernement tom , j. 

„ de cette même Eglife , voulant fa- 

„ tisfaire à notre’ devoir , nous 11’é- 

, 5 pargnons aucune peine , & nous 

N z ' appli- 
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„ appliquons tous nos foins à main- 
„ tenir cette unité de la Religion 
„ Catholique , que fon Auteur ne 
n fouffre être agité de tant d’ora- 
nges que pour éprouver la foi des 
jj fideles , & pour notre corre&ion. 
„ Mais le nombre des impies a telle- 
„ ment prévalu fur la terre, qu’il n’y 
„ a point d’endroit qu’ils n’aient infec- 
„ té du poifon de leur pemicieufe 
„ doélrine , étant aidés en cela par 
„ Elizabeth foi difant Reine d’An- 
„ gleterre j mais véritable efclave de 
„ fes crimes , qui les alfifte de tout 
,, fon pouvoir , & qui fait fervir fes 
„ Etats d’azile aux plus dangereux 
„ hérétiques. Après avoir ufurpé le 
„ Thrône d’Angleterre * elle a oie 
„ prendre le titre de Souverain Chef 
„ de l’Eglife dans ce Royaume j & 
„ elle s’eft arrogée ' toute l’autorité 
„ & la jurifdidion de ce titre émt* 
„ lient. Mais ce n’a été que poire 
„ replonger fon pays dans i’apofta- 

1, fie, 

* On a déjà vu , & 011 peut voir enco- 
re dans tous les Hiftoriens la faufleté de 
cette calomnie. Elifabeth fut appellée au 
Thrône d’Angleterre par le confentement 
de toute la Nation. 
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„ fie , dont il venoit de fortir par les An.içÿfc. 
>, foins qu’on avoit pris de fa con- 
„ verfion , fous le Régné de Marie 
„ d’illuftre mémoire. Elle a enché- 
„ ri fur la défertion de Henri 
V 1 1 1 . fon Pere , & a renverfé 
„ tout POuvrage de fa fœur , qui 
,, avec l’affiftance du Saint Siégé , 

„ avoit fi heureufement réparé tou- 
,, tes les brèches que cet apoftat a- 
„ voit faites à l’Eglife f. Elle a in- 
,, terdit le culte catholique , changé 
,, le Confeil Royal qui étoit com- 
,, pofé des principaux Seigneurs du 
,, Royaume * pour leur fubftitucr 
,, des gens inconnus qui fulfent à là 
„ dévotion. Elle a opprimé les pré- 
„ miers , parce qu’ils étoient Catholi- 
,, ques , & a élevé les autres de la 
„ poulfiere , parce qu’ils favorifoient 
N 3 l’héré- 

t On peut voir dans le XXXI. volu. 
me de la continuation de l’Hiftoire Eccle- 
fiaftique de M. Fleuri par le Pere Fabre y 
les voies indignes & barbares que Marie 
employa pour rétablir en Angleterre la Re- 
ligion Catholique. Pie V. auroit pu épar- 
gner au Saint Siégé l’affront qu’il lui fait 
ici , en difant qu’elle étoit en cela fécon- 
dée par les Souverains Pontifes fes Prédé- 
ceUeurs. 
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,, l’héréfie qu’elle avoit embraffée. 

,, Elle a fermé la bouche aux Pré- 
,, dicateurs Orthodoxes ; a rempli les 
„ chaires de Miniftres d’im pieté & 

„ d’erreur. Elle a aboli le Sacrifice 
,, de la Mefle , les Litanies , les jeu- 
„ nés > la diftitiéUon des jours & 

„ des Viandes , le célibat des Prè- 
„ très , & généralement toutes les cé~ 
,, rémonies de l’Eglife , auxquelles el- 
,, le a fubftitué des livres qui contien- 
„ nent des héréfies manifeftes , des 
f , myfteres impies , des inftitutions 
„ qu’elle a fait compofer fur le mo- 
„ dele de celles de Calvin , pour Ton 
tf inftrudion & celle de fes peuples. 
,, Elle a chalfé les Evêques de leurs 
,, Sieges , les Ecclefiaftiques de leurs 
y, bénéfices ; établiflant des hérétiques 
,, dans leurs places & dans leurs Cu- ' 
„ res. Elle a pris connoiflance des 
„ caufes Ecclefiaftiques , & a défen- 
,, du aux Prélats , eu Clergé & au 
,, peuple de reconnoître l’Eglife Ro- 
„ maine , d’obéir à fes ordonnances 
& à fes Canons. Elle a contraint 
y, plufieurs perfonnes de fe foumet- 
„ tre à fes deteftables Edits , à lui 
,, prêter le ferment de fuprématie 
,, dans le temporel & le fpirituel , & 


» a 


i 
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à renoncer à l’autorité du Pontife An.iS7°* 
Romain. Elle a décerné des peines 
contre ceux qui refufoient de lui 
obéir , & puni par de rigoureux 
fupplices les fideles qui ont perfé- 
véré dans l’unité de la foi , & dans 
l’obéiffance due au Saint Siégé. 


,, Elle a fait arrêter les Prélats dont 
„ ptufieurs font morts d’ennui & de, 
,, mifere dans leurs prifons. Tous ces 
,, faits font de notoriété publique , 
,, fans qu’on puilfe ni les excufer , 
„ ni les juftifier , ni les éluder en 
„ aucune maniéré *. D’ailleurs l’im- 
piété va tous les jours en augmentant. 
,, La perfécution des fideles redou- 
,, ble , & le joug de l’affliélion s’appe- 
,, fantit de plus en plus par l’aflîftance 
y, & à l’inftigation de la fufdite Eli- 
N 4 . ,, zabeth , 


* 11 faut que le Cordelier Vcrretti qui 
compofa le dilpofitif de cette Bulle , & 
qui dans la fuite fut lui-même Pape , fous 
le nom de Sixte V. fut bien méchant, 
ou bien peu au fait de ce qui fe pnfToit 
en Angleterre, pour avoir ainfi entafTéa- 
vec certaines chofes véritables , des faits 
qui font prefque tous démentis par tous 
lés Hiftoriens , & dont on peut dire avec 
beaucoup plus de vérité que la fauffeté 
étpit de notoriété publique. Mais tel é- 
toit alors le ftilc de ces fortes de Bulles 
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ÀA'Jiio . ,, zabcth hérétique endurcie, qui ft’a 
,, voulu écouter ni prières , ni re r 
„ montrances ; ni de la part des Prin- 
„ ces Catholiques , ni de la part du 
„ S. Siégé dont elle a empêché les 
,, Nonces de paifer dans fon Royau- 
,, me. Dans cette extrémité, que nous 
„ refte-t-il à faire , (mon de prendre 
„ les armes que la néceflité nous 
„ met en main , & de les empîç- 
„ yer , quoique malgré nous , cou- 
„ tre une opiniâtre dont les ancêtres 
„ ont rendu de fi grands fervices à 
„ la Religion ? 

„ Appuyés donc de l’autorité de 
,, celui qui nous a élevé fur le Trô- 
v ne Souverain de la juftice, quoi- 
,, que nos forces ne répondent pas 
6 à un fi grand fardeau , & en ver- 
,, tu de la plénitude de la puiifance 
„ Apoftolique : Nous déclarons la 

„ nommée Elifabeth hérétique , fau- 
„ trice des hérétiques , & nous di- 
„ fons qu’elle & fes adhérans ont 
„ encouru la fêntence d’excommu- 
„ nication,& font retranchés du Corps 
„ de J e s u s-C H R i s tj qu’elle eft 
„ même déchue de fon prétendu droit 
„ à la Couronne d’Angleterre , dont 
9} nous la privons , auili bien que de 

tous 


* 
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„ tous autres droits , domaines , pri- 1 S 7°« 
„ vileges & dignités. Nous abfol- 
>, vons les Seigneurs & les Commu- 
„ nés du Royaume, fes Sujets , & tous 
» autres du ferment de fidelité qu’ils 
,, peuvent lui avoir prêté , leur dé- 
,, fendant d’obéir à fes Ordonnances, 

„ Mandemens & Edits , fur peine du 
,, même anathème dont nous l’avons 
„ frappée. Et parce qu’il feroit diffi- 
„ cile de porter cette Bulle par-tout 
„ où il en feroit befoin : Nous vou- 
„ Ions qu’on ajoute la même- foi aux 
„ copies lignées par un Notaire ou 
„ par un Evêque, qu’à l’orignal. Dorc- 
„ né à Rome le 2f. de Février 
„ i 570. la cinquième année de no- 
„ tre Pontificat. “ 

Tel étoit le jugement que portoit 
P I E V. contre une Princefle que 
la pofterité à regardée, & regardera 
toujours avec railon comme l’Hé* 
roïne de fon fiecle : ce que je dis en 
mettant à part ce qui a été remarqué 
plus haut, & qui l’engagea dans la 
fuite à Faire paroitre une politique 
fanguinaire. Au refte cette Bulle qui 
avoit été vivement follicitée par le 
Roi d’Efpngne, plus pour quelques in* 
térêts temporels que pour ceux de la 

N f Relf • 
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Religion , félon les Hilloriens , e(p 
d’un Hile qui ne s’accorde gueresa- 
vec le langage Apoftolique & la dou- 
ceur paftorale. Elle fut bien- tôt fcel- 
lée à Londres du fang d’un étourdi 
nommé Jean Feltor , qui eut la té- 
mérité de l’afficher, & la folie de 
s’en vanter. • 

Elizabeth en fit le cas qu’elle mé- 
ritoit , néanmoins craignant l’impref- 
fion que ces fortes de pièces , auffi 
formidables alors qu’elles font aujour- 
d’hui méprifées , "pouvoient fane fur 
l’efprit de fon peuple » elle crut devoir 
prendre les précautions que la pru- 
dence lui fug^eroit. C’eft: ce qu’elle 
fît par Un Edit , par lequel elle dé- 
fendoit fur peine de la vie „ de la 
,, traiter d’hérétique , de fchilmati- 
,, que, d’infidele, d’ufurpatrices eii 
„ uu mot de lui doViner aucune des: 
x , qualifications que Pie V. lui pro- 
„ diguoit dans fi Bulle : que perfon- 
„ ne fous les mêmes peines n’eAt la 
„ hardiefle de nommer qui que ce 
„fût pour héritière de fi Couron- 
v ne , ou de dire qu’après la mort 
„ de la Reine , le Royaume appartiens 
v droit à celui-là »* à moins que ce 
Vj ne fuâent. Les. propres, enfants de lia 

Vj Reine : 
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,, Reine: que perfonne n’eut à faire An.i$7®. 
„ venir dans le Royaume , à y por- • 

„ ter, garder, ou diftribuer des Ag- 
,, nus Dei , des Chapelets , Scapulai- 
,, res, & autres pieufes babioles in- 
,, ventées pour amufer le peuple , le ^ 

„ tout fur peine de prifon arbitrai- 
„ re : que perfonne n’eût la terne- 
„ rite de demander à Rome l’abfb- 
„ lution pour le crime d’héréfie , fous 
,, peine d’être traité comme crimi- 
„ nel de Leze-Majefté : que perfon- 
„ ne n’olàt fous les mêmes peines ap- 
„ porter dire&ement , ou indireéte- 
„ ment tout ce qui s’appelle Bulles „ 

•„ Brefs Apoftoliques, ou autres Ref. 

„ cripts faits au nom du Pape ou de 
„ fes Miniftres. Elle défendoit pareil- 
lement d’entretenir aucune liaifon 
„ ou correfpondance avec la Cour 
,, de Rome, ni avec aucun Officier 
„ ou Miniftre du Pape , & autres qui 
,,'feroient à fon fer vice-, à l’égard 
„ des chofes qui feroient préjudicia- 
„ blés à la Couronne ou aux intérêts 
,, de fa Majefté : que perfonne enfin 
- ,, fur peine de confifcation de biens 
„ n’allât s’établir dans les pays étran- 
„ gers , & principalement dans les 
,, Etats du Pape. “ 

• N 6 . Cet 
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Cet Edit que la conjon&ure des 
tems & la fituation des affaires d’An- 
gleterre fembloit rendre néceffaire , 
fit beaucoup murmurer quelques Ca- 
tholiques. Mais ce qui irrita & fit 
contre les encore bien plus crier les Jéfuites 
Jcfuites. contre Elizabeth , fut un autre Edit , 
par lequel cette Princefle leur défen- 
doit d’entrer dans fes Etats , fur 
peine d’y être traités comme crimi- 
nels de Leze-Majefté. Elle n’igno- 
roit pas que ces Religieux étoient 
les agents de Pie V. auprès de 
Marie. Elle avoit été inftruite du 
voyage qu’ils avaient fait trois 3ns 
auparavant en Ecoffe, où le Jéfuitc 
Hai lui avoit fait offre -, au nom du 
Pape , de la Couronne d’Angleterre. 
Elle avoit £çu que ce Jéfuite étoit 
pafle à fou retour par Loudres , où 
il avoit confirmé quelques Catholi- 
ques mécontens,dans leur defobéiffan- 
ce aux ordres de 1 a Reine. Enfin elle 
favoit les étroites liaifons que cet 
Ordre avoit avec Philippe II. 
les Guifesdç le Duc d’Albe , tous en- 
nemis déparés, d’Elifabeth. E11 fal- 
lait il tant pour leur défendre l’en- 
trée de fes Etats ? La fuite de cette 
Hiftoire fera voir combien cette pré- 
caution 



V. en- 
vers ces 
Religi- 
eux. 
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caution étoit fage , & que cette Prin- An. 1*7*. 
cefTe les cennoilfoit dès lors à fond. 

Rien 11e prouvoit mieux l’attache- p aveur ’ 
nient aveugle & fervile de ces Re extraor- 
ligieux aux volontés de P I E V. dinaire 
que la profufion avec laquelle il les de 1* 1 * 
accabloit de bienfaits. Outre les 
privilèges, les nouvelles Bulles, & 
les bénéfices dont il les avoit enri 
chis, pour fe les attacher encore 
plus par de nouvelles récompenfes, 
il leur donna cette année laPéniten- 
cerie de Rome , ce qui fit à ces Re- 
ligieux une fixiéme Maifon dans cet- 
te grande Ville. 

, Cette Congrégation dont l’établif- XXX. 
lement ell fort ancien, avoit été coin- f s nt e j on 
-pofée jufqu’alors d’un Cardinal qui n ° r par 
avoit le titre de grand Pénitencier , le Pape la 
& de onze Piètres qui lui étoient Péniten- 
fubordonnés , & qui tous enfemble 
fevoient toutes les langues de l’Eu- SuL ^ 
rope. Comme ils étoient prépoiès Pars 1 1 1. 
pour entendre les confellions des pé- lib. 6 . ». 
lerins de toute la Chrétienté , que leur 48. 
; dévotion ou quelque péché extraor- 
dinaire attiroit à Rome, cette licen- 
ce leur étoit abfolument néceiTaire. 

Mais comme il auroit été difficile de 
trouver des Ecclefiaitiques qui les 

poflè- 
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An 1570. poffedaffent toutes à la fois, cet em- 
ploi étoit partagé de façon qu’il y en 
a voit deux pour les Italiens , deux 
pour les Efpagnols, un pour les An- 
glois , & ainfi des autres Nations. 
Ces emplois fe donnoient à des Ec- 
clefiaftiques qui avoient au moins 
trente cinq ans , & s’étoit le Pape 
qui les nommoit. 

XXXI. Ils ne vivoient point en commn- 
Richefle nauté ; mais comme ils avoient cha- 
néfice C * cun un revenu fi xe j chacun en ufok 
Ibid. n. comme il le jugeoit à propos. Ces 
s. &feq. bénéfices étoient à vie , & comme plus 
les revenus en font grands, plus ils 
font pour l’ordinaire mal deflèrvis , 
les Pénitenciers fe déehargoient de 
leur emploi fur des Prêtres , qu’ils pa- 
yoient le moins qu’ils pouvoient , & 
qui s’aquitoient à peu près de même 
de leur emploi. Ce fut cette rai- 
fon , fi l’on en croit l’Hiftorien Jé- 
fuite , qui détermina Pie V. à leur 
ôter ces bénéfices pour en revêtir 
les Jéfuites. 

XXXII. François de Borgia leur Général à 
Artifices qui ce Pontife en fit , dit-il, lapro- 
dont ils pofition , fit toutes les façons ordi- 
6 î^èlu na ‘ ies aux Religieux qui affe&ent 
P ° toujours de refufer d’abord des biens 
; qu’ils 
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qu’ils feroient très fâchés de voir An.iç7©. 
pafler à d’autres. Il allégua à P 1 e , , 

V. la prétendue crainte où il etoit fu j ct j es 
qu’une donation fi confiderable ne Conftitu- 
fit des envieux à la Société. Il y a- tions de 
voit encore un obftacle bien plus ^ eur ^ r * 
grand. C’eft que les Statuts de ce»- re ' 
Ordre ne lui permettent d’accepter 
des revenus que pour les Colleges. 

Mais de quoi ne vient point à bout 
la cupidité ? Les Jéfuites trouvèrent 
moyen de lever ces deux difficultés 
la première en faifant une penfion 
viagère aux Pénitenciers auxquels 
ils fuccedoient -, & la fécondé en fai- 
fant étudier dans cette Maifon quel- 
ques uns de leurs Novices > afin qu’el- 
le pût être regardée en quelque fa- 
çon comme College. Le faint Géné- 
ral fe rendit» ces ràifonsfolides, & ac- 
cepta ainfi en une feule fois , avec 
toute l’humilité poffible^douze des plus 
riches bénéfices de Rome , dont ils 
jouiffent encore aujourd’hui. 

La Cour de France , où leur Pe- XXX W* 
re Augier s’étoit diftingué par fon 
zèle apoftolique & martial n’en ufa tiennent* 
gueres moins généreufement avec de la 
eux. Nous avons vu dans les livres Cour de 
précédents toutes Les mortifications & France* 

les. 
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les procès que leur cupidité leur at- 
tiroit dans ce Royaume , où leur oc- 
cupation principale étoit, comme 
dans les autres endroits , de s’engraif- 
fer & s’enrichir des dépouilles des 
vivans & des morts. Tous les re- 
proches & les procès qu’on leur a- 
voit fait à ce fujet ne les avoient pu 
guérir de cette voracité ; ils n’avoient 
fervi au contraire qu’à leur faire 
* chercher les moyens de fe mettre à 
couvert à l’avenir de toutes ces tra- 
ealferies. Ils en vinrent enfin à bout, 
en obtenant du jeune Roi C H AR- 
LES I X. un ordre aux Parlemens 
de fon Royaume de terminer prom- 
ptement les procès au fujet des do- 
nations faites en leur faveur. Et fur 
ce qu’on repréfenta à ce Prince que 
les Colleges que ces Religieux avoient 
en France, n’étoient point de vrais 
ni de légitimés Colleges , qu’ils ne 
pou voient par conféquent recevoir _ 
de donations, le Monarque déclara 
que fi volonté étoit , que toutes cel- 
les qu’on leur avoit faites jufqu’a- 
lors, & qu’on leur feroit à l’avenir 
eulfent leur effet. Cette faveur de la 
Cour leur vint d’autant plus à pro- 
pos , qu’ils venoicnt d’extorquer d’un 

Confeil- 
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Confeiller un legs confiderable qu’on An. 157*. 
.11’auroit pas encore manqué de leur 
difputcr. 

r YYY1V 

Comme il falloit des apparences 
de fer vices , du moins pour éblouir la j ncr0 y £ _ 
Cour & le peuple aulli, crédules & blés & 
auffi dupes l’un que l’autre fur l’ar- miracles 
ticle des Religieux, on vit en re- tifibles 
connoilfance les Jéfuites fe répandre R^ieux 
dans plulîeurs endroits de la France, ^ns ce 
qui devint le Théâtre de leurs pré- Roy au- 
dications. . Augier & Polfevin , deux me. 
des plus grands coureurs Apottoli- 
ques de cet Ordre , étoient toujours ^ ‘ ' 

à cheval ou en chaire. Ce dernier 
qui venoit de jetter à Rouen les 
fondemens d’un College qui y fub- 
fïfte encore , pafla de là à Dieppe , 
petite ville maritime de la Norman- 
die , où l’héréfie avoit fait quelque 
progrès. A peine y fut-il arrivé qu’il 
fe mit à prêcher , & y convertit , 
dit-on , quinze cens hommes qui , 
après avoir entendu deux ou trois 
de fes fermons, abjurèrent le Cal- 
vinifme. Il en auroit converti bien 
d’autres, fuivant PHiftorien de fon 
Ordre , fi le Cardinal de Bourbon 
ne l’eût rappelle à Rouen pour prê- 
cher pendant le Carême dans fa Ca- 
thédrale. 
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thédrale. Polfevin pour y fuppléer, 
envoya à Dieppe un de fes Confrè- 
res qui en convertit quinze cens au- 
tres en aullî peu de tems , & qui 
par un miracle auflï réel & aufîi cro- 
yable que ces prétendues converiions, 
ramena dans les filets des pécheurs 
de cette petite ville , les harangs qui 
s’étoient enfuis dans d’autres mers , 
dit l’Hiftorien Jéfuite, depuis que 
l’héréfie y avoit pénétre. Poitiers , 
Saint-Maixent , Niort , Chatelleraut, 
& plufieurs autres Villes du Poitou, 
fournirent à fix autres de ces Reli- 
gieux des triomphes aufii réels que 
ceux qu’ils venoient de remporter à 
Dieppe *. 

Tandis que la Société s’aplaudifloit 
ainfi des victoires chimériques qu’el- 
le dit qu’elle remportoit fur l’héréfie, 
elle donnoit à l’Eglife des fcandales 
bien plus réels par l’apoftafie & la 
vie licentieufe de plufieurs de fes fu- 
jets. C’étoit fur-tout en Allemagne 

que 

* Toutes ces villes demeurèrent enctv 
re plus de cent ans après infeétées de 
l’héréfie, & font encore aujourd'hui remplies 
de Calvinilles, quoique les Jéfuites ayent 
de fort bonnes Maifons dans «es deux 
Provinces. 
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que ces fcandales étoient plus fré- An.iÇ7« 
quens. Le commerce qu’ils y a voient 
avec les hérétiques leur étoit funef- 
te , car ils fe pervertifloient fouvent 
eux-mêmes en prétendant convertir 
les autres, & ils leur dotinoient oc- 
eafion par leur conduite peu régu- 
lière, de divulguer des adions fur 
lefquelles la charité chrétienne veut 
qu’on tire le rideau. C’eft ainfi qu’on 
découvrit à Vienne que ces Contro- 
verfiftes fi zélés en apparence pour 
la confervation de la pureté de la 
foi , ne l’étoicnt nullement fur l’arti- 
cle de la pureté des mœurs. On y 
publia qu’ils faifoient venir chez eux 
des femmes travefties en Jfbnimes > 

& l’on en mit en priforf une , qui 
après avoir entretenu un commerce 
criminel pendant cinq ans avec ces 
Religieux , fut enfin trouvée encein- 
te. Mais les Jéfuitcs furent bien moins 
fenfibles à ces fcandales , qu’à l’Apof- 
tafie de leur Pere Heller , Préfet de 
leur College de Prague en Boheme, 
qui de Jéfuite fe fit Protcllant. En 
vain le Provincial fit tout ce qu’il 
put pour faire rentrer dans le ber- 
cail cette brebis égarée , il perfifta 
dans fon apoltafie , & fe maria , tout 
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An. 1570. Jéfuite & tout Prêtre qu’il étoit. 
XXXVI. Cette perte ne fut rien encore 
Ils aban- en comparaifon de celle qu’ils firent 
donnent dans les Pays-bas, où ils furent obli- 
gés de quitter des établiflcmens dont 
ils avoient eu bien de la peine à ve- 
nir à bout. Philippe II. Roi 
d’Efpagne avoit, comme nous l’a- 
vons dit, proferit les hérétiques qui 
étoient dans ces riches Provinces , 
& on exerçoit envers eux tous les 
Hiji. fupplices qu’on pouvoit imaginer. 
d’Angle- Mais tous ces prétendus remèdes n’a- 
t erre Au. y ant f a j t q U ’i rr it er ] e ma ] } ce Prin- 

g 7 ' ce avoit fait délibérer dans fon Con- 
X)f Thou quelles voies l’on prendroit , pour 
locoàta - pacifier les troubles que toutes ces 
to. V an cruautés avoient occafionnés , & 

metalii' ^ P our contenter ^ 1 E V. qui lui de- 
me des mandoit continuellement le fang des 
Pays-bas hérétiques. Les meilleures tètes du 
Tom. i. Confeil de Madrid avoient été d’a- 
Bmtivo- v i s q U ’ on employât la douceur , plu- 

*la°’un" t ^ )t ^ ue commettre l’autorité Ro- 
radi yale avec des fujets defefperés. Mais 
Flandra. Ferdinand Alvarez de Tolede , Duc 
d’Albe , ayant été d’un fentiment con- 
traire , quelque violent que fût fon 
avis, il l’avoit emporté, & Philippe 
l’avoit nommé Gouverneur des Pays- 

bas 
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bas pour l’y aller mettre en exécu- An.i«7«r' 
- tion. 

En conféquence de fes ordres le Dc -f 
Duc étoit pafle en Flandres , où il 'Jjfcpâyr 1 
avoit commencé Ion adminiftration y# n v% ^ 
par les fupplices des Comtes de Horn, 4. 

& d’Egmond. Les prifons de Bru- 
xelles, de Tournai, & d’Anvers furent 
remplies des Seigneurs & des Gentils- du p uc 
hommes les plus qualifiés, qu’il fit tous d’Albe. 
périr fur l’échafaut. Il abolit les Etats- 
Généraur , & leur fubftitua un Con- 
feilcompofé de douze perfonnes, dont 
il fe nomma le Président. Ce Confeil , 
qu’on appella le Confeil de fang à caufe 
de fes fréquentes & fanglantes exé- 
cutions , étoit le feul où l’on por- 
tât toutes les affaires , tous les 
autres ayant été abrogés, ou ayant 
perdu leur autorité. Les privilèges 
de la Nation furent anéantis , l’In- 
quifition établie , & ceux qui vou- 
lurent parler en faveur de la liber- 
té opprimée, furent condamnés à per- 
dre les uns leurs biens , & les autres 
leur vie. On ne vit plus fous ce 
Gouvernement cruel que profcrip- 
tions, qu’échafàuts , que bûchers & 
que fupplices. On inventa même de 
nouveaux tourmens. On rotiffoit 

publique- 
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A». 70. publiquement les hommes, les 
femmes & les enfans , & ce qui é- 
chappoit aux flammes ou au gibet, 
*• étoit livré à la brutalité du foldat 
à qui l’honneur des filles & des fem- 
mes étoit indignement proftitué. En- 
fin cet impitoyable Gouverneur por- 
ta fi loin fa cruauté & fa barbarie , 
qu’il fit pafler , comme il s’en van- 
» . toit lui-mème , dix huit mille Fla- 
mans par les mains du boureau. 
xxxvni. Ces cruautés dont on ne peut li- 
Baibarie re le détail dans l’Hiftoire fans fré- 
de Phi- m i r d’indignation & d’horreur , ne 
^i 1P d P j E pouvoient que révolter ceux envers 
Tlnquifi- <l m on ’ es exerça* Mais 1 întantu 
tion d’Ef- eide commis par Philippe IL 
pagne. dans la perfonne de Don Carlos fou 
De Tbou un iq Ue , dont tout le crime étoit 
d’avoir plaint le fort de ces peuples; 
k nlort prématurée d’Elizabeth de 
France. France fa troifiéme époufe qn’on le 
Régné de foupçonna d’avoir fait empoifonner ; 
Charles en fin une fentence rendue par l’Inqui- 
fition d’Efpagne contre les dix fept 
Provinces des Pays-bas , les firent 
tous foulever. „ Cette fentence dé- 
„ claroit tous les Flamans en géné- 
ral & en particulier apoftats, re- 
„ belles & criminels de Leze-Majefté, 
, - . n non 
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„ non feulement ceux qui a voient An. 197®. 

,, quitté Dieu , la Sainte Eglife 
„ l’obéilfance qu’ils dévoient à leur 
„ Roi ; mais ceux même qui quoi- 
que Catholiques avoient manqué à 
„ leur devoir par une prudence hors 
„ de faifon , en ne s’oppofant pas aux 
„ entreprifes des rebelles & des fédi- 
, v tieux: qu’outre cela les Nobles 
„ qui avoient préfenté des Requêtes 
„ au nom des fujets du Roi , & fait 
„ des plaintes contre la Sainte Inqui- 
5> firion , & qui avoient par ce mo- 
„ yen follicité les apoftats , les Sec- 
„ taires & les rebelles à la fédition , 

„ étoient tous coupables & criminels 
„ de Leze-Majefté divine & humai- 
,, ne. ct En conféquence de cette de- 
cifion , Philippe envoya de nouveaux 
ordtes au Duc d’Albe de continuer 
les fupplices : ce que ce Duc n’exé- 
cuta que trop ponctuellement. 

Ce qu’il y a de plus affligeant pour ^ j p y 
l’Eglilè dans tous ces triftes événe- , a pp rouv * c 
mens , c’eft qu’on a la douleur de ces ac- 
voir en lifant. fon Hiftoire même , tiens de. 
que fcs principaux Minières approu- teftables « 
voient & follicitoient même tous ces * ^ 

ordres cruels. Pie V. non content ^ * 
d’avoir fait en plein Confiftoire le 

panégi» 
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3 T 2 Hijioire des Religieux de la 
panégiriqne de l’infanticide de P H T- 
lippe II. fur la perfonne de fou 
fils Don Carlos , n’avoit celfé d’ex- 
horter ce Monarque à couronner cet- 
te aélion par le maffacre des héré- 
tiques de Flandres. Il eut même tant 
de joie d’apprendre les cruautés que 
le Duc d’Albe exerçoit contr’eux , 
qu’il en fit fouvent l’éloge , & ne par- 
loit jamais de lui que comme d’un 
Prince également plein de valeur & 
de piété. 

L’effet que produifit cette condui- 
te auffi imprudente qu’inhumaine, fut 
une révolte générale des Pays - bas. 
On prit les armes pour s’affranchir 
d’une tyrannie fi barbare. On ne 
vit plus alors qu’armées en campagne, 
que flottes en mer , que Villes prifes 
& reprifes ou qui fe rendirent vo- 
lontairement. Enfin ce fut un feu 
qui courut d’une extrémité de la 
Flandres à l’autre. 

Au milieu de tous ces défordres 
les Jéfuites 11e jugeant pas à propos 
de s’expofer à la difcrétion des vain- 
queurs , ni à la fureur des vaincus, 
s’enfuirent de leurs maifons pour met- 
tre leur vie à couvert. Ils fe firent 
tous couper la barbe , prirent des 

habits 
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habits féculiers, fe mirent l’épée An.i$7*? 
au côté , & fe retirèrent dans cet é- 
quipage en divers endroits , où ils fe 
tinrent cachés. Ils laiiferent cepen- ^ g 
dant dans le pays quelques-uns de Î2 V fy? 
leurs compagnons ainfi traveftis , qui feq. 
logeoient tantôt dans un endroit , & 
tantôt dans un autre , le tout pour 
veiller aux intérêts de leur Société, 

& ne pas perdre entièrement dés éta- 
bliifemens qui leur avoient coûté 
tant de peines. 

Cependant comme ces Religieux XLIL 
ne font jamais oififs , fur tout pour Richeffe» 
leurs intérêts , ils travailloient d’un qu’ils ti- 
autre côté à reparer ces pertes. La r ?" tc * u 
Ville de Malines ayant été reprife ^ ja^Vil- 
par les Efpagnols , ceux-ci y commi- j e de Mi- 
rent tous les ex cès dont la foldatef lires, 
que eft capable , l’orfqu’on abandon- De Mete* 
ne les villes à fa difcrétîon. Après y reu 
avoir tue & égorgé tout ce qui pou- fautfef, 
voit leur faire quelque réfillance , 
après avoir violé les femmes, & les 
filles , & les Religieufes même , ils fè 
mirent à piller les habitanss ce qu’ils 
firent avec tant d’avidité qu’ils em- 
portèrent jufqu’au bois de leurs lits, 

& les chofes qui leur étoient les plus 
eflencielles à la vie. Ils apportèrent 
Tom.Mh O tout ^ 
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tout ce butin à Anvers , où après en 
avoir vendu une partie , ils donnè- 
rent le refte aux Jéfuites , qui l’a- 
yant eux-mêmes vendu , employèrent 
Pargent qu’ils en tirèrent à la conf. 
tru&ion de la riche & magnifique 
Maifon qu’ils ont encore dans cette 
Ville. C’eft ainfi que ces Peres à-l’e- 
xemple des mauvais Prêtres des lira- _ 
élites dont parle un Prophète , s’en- 
grnilïoient des crimes du foldat, & de 
lamiferedu peuple. Injuftice fi cri- 
ante & fi indigne, que leur Hifto- 
rien même , après avoir donné à cet 
événement un tour des plus fabu- 
leux , eft obligé de convenir que cet- 
te a&ion fit beaucoup de tort à leur 
réputation \ „ On difoit püblique- 
„ment, ajoute- 1 il, que le pillage 
„ de la Ville de Malines nous avoit 
„ fourni de quoi bâtir notre Mailbti 
„ d’Anvers. Cette opinion même s’é- 
„ toit tellement fortifiée dans les ef- 
„ prits , que lorfque Requefens vint 
„ ïùcceder au Duc A' Albe dans le 
„ Gouvernement des Pays-bas , on 
„ difoit par tout que l’argent que 
„ nous en avions tiré , nous avoit de 
„ plus fervi à gagner la faveur & le 
„ crédit que nous avions auprès de 
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„ ce Seigneurs. “ Difcours bien hu- Aa.ïçi#, 
miliant pour les Jéfuites , & qu’on 
ne tenoit que parce que , comme on le 
vient de voir, toutes ces chofes é- 
toient vraies. 

Mais s’ils favoient fi bien profi- XLIIT. 
ter des malheurs de la guerre qui ^5 des 
défoloit alors la Flandres , ils ne pro- L a !, rc . s 
ntoient pas moins des troubles qui Baimia 
agitoient les endroits de ces Provin- inter Ope» 
ces , où ce fléau n’avoit point en- ra 
core pénétré. C’eft ce qu’on vit à Tom ■ ** 
Louvain , où les difputes qu’ils fo- 
mentoient & dont , félon quelques 
Ecrivains, ils étoient les moteurs fe- 
crcts, recommencèrent cette année a- 
vec plus de vivacité que jamais , à 
l’occafion de Baius. Malgré le re£ 
ped & la foumifiion que ce Dodeur 
avdit témoigné pour la Bulle de 
Pie V. , fes ennemis ne cefloienü 
de le décrier, & vouloient abfolu- 
ment le rendre hérétique & fchifma- 
tique malgré lui /tant il eft vrai que 
les pallions & la raifon vont rare- 
ment de compagnie. Les Cordeliers 
de Flandres fur-tout, qui ne pouvoient 
iui pardonner la force avec laquelle 
il s’étoit oppofé à leurs opinions , & 
à leur conduite fcandaleufe, gar- 
O 2 doient 
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Aa.ïÇ7î>. doient contre lui une animofité qui 
n’eft gueres connue qu’aux perfon- 
nes qui favent jufqu’où les Moines 
portent le relfentiment. Un d’en- 
tr’eux nommé Godefroi de Liège , a- 
voit eu la hardiefle de combattre en 
chaire les erreurs attribuées à ce Doc- 
teur. Il avoit été fécondé dans fes 
déclamations par un Do&eur nom- 
mé Cunntritë Pétri , qui , quoiqu# d’u- 
ne réputation très médiocre, avoit 
ofé lutter contre Baius. Ces deux ad- 
▼erfaires l’avoient de plus accufé d’ex- 
citer de nouveaux troubles dans l’U- 
niverfité de Louvain , & de loutenir 
les erreurs proferites par la Bulle de 
Pie V. C’eft ce qui engagea Baius, 
à la follicitation des Evêques d’Y- - 
près, de Bois le-Duc & de Gand , d’ex- 
pliquer fes véritables fentimens. Il 
îe fit dans l’Ecole de Théologie, en 
préfence de tous les Do&eurs & do 
plufieurs autres perfonnes , d’une ma- 
niéré capable de oontenter tout le 
monde , s’il étoit pofliblc de faire en- 
tendre raifon à de certains efprits. 
Comme cette Apologie contient les 
véritables fentimens de ce Doéteur, 
dans lesquel nous voyons aujourd’hui 
iesjéfuites, qui ont pris la place des 

Corde- 
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Cordeliers, prêter de nouvelles er - Aaiçï*. 
reurs , nous la rapporterons telle 
qu’elle fè trouve parmi lès Ouvra- 
ges. 

«Vous favez, dit-il , Meilleurs., XL1V. 

J, qu’il y a environ deux ans qu’on ^ oc “ 

» envoya de Rome une Bulle , qui 
„ condamne un certain nombre d’ar- jentimens 
J, ticles dont quelques-uns font faux en pré- 
„ & juftement cenfurés , & d’autres fence de 
„ font mal entendus. Il y en a^^ cu *“ 
„ d’autres qui ont été mal extraits , & îpheolo- 
>j quelques un contre lefquels on ne g j e d e 
„ s’eft récrié , que parce qu’on ne s’y Louvain. 
„ eft pas exprimé conformément au Baiana ut 
„ langage de l’Ecole , quoiqu’on trou- f u P ra ?- 
„ ve en bien des endroits que les r* ' ^ 

» Peres ne fe font pas autrement ex- 
,j primés. Je ne vous en ai rien dit 
„ jufqu’à préfent , & j’ai eu mes rai- 
jj fons pour en agir ainfi. La pre- 
„ miere eft , que j’ai cru que le fi- 
„ lence étoit le meilleur parti pour 
„ alfoupir cette affaire , mon deffein 
„ n’étant point d’exciter de nouveaux 
» troubles , & ne voulant pas m’ex- 
,j pofer à être accufé de faufleté ou 
„ de calomnie , envers ceux qui a- 
,j voient faits ces extraits, ni paroi- 
„ tre taxer le Saint Siégé de négli- 
O 3 gence 
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^niÇ7©‘ ” g ence ou précipitation dans Tes 
„ jugcmens, fur -tout dans un tems 
„ où l’on ne fauroit trop ménager 
,5 fon autorité & fa dignité. La fécondé 
„ raifon qui m’a porté à en agir, ain- 
„fi, c’elt qu’on pourroit compter 
s , dans cette Bulle quarante articles 
„ qui ne me concernent point , & 

„ auxquels ie n’ai jamais même pen- 
M fé. La troifiéme enfin étoit la crain- 
„ te que j’a^ois d’offenfer quelqu’un , 

„ ce qu’il eft bien difficile d’éviter , 
jj.lorfqu’il eft queftion de fe jufti- 
„ fier fur des crimes dont on eft 
„ fauflement accufé , chofe d’autant 
plus difficile , que pour ne point 
, „ faire de fautes en parlant , il faut 
,3 être, comme dit l’Apôtre S. Jac- 
„ ques , abfolument parfait. 

„ J’ai donc taché de me tenir dans 
„ les bornes de cette modération que 
,3 nous recommande l’Apôtre, & quoj- 
„ que Cunnerus Pétri dans fes Thç- 
„ fes , & le Pere Godefroi dans fes 
„ fermons , ayent; agité ces queftions, 

» & m’ayent à ce fujet chargé l’un 
„ & l’autre de calomnies , je me fuis 
„ tu, & me tairois encore, fi nos Révé- 
„ rendiflimes Evêques n’euffent pas 
,, jugé à propos , & ne m’euffent pas 

. •! ' „ordon- X 
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n ordonné de m’expliquer. Content Au. 1570; 
„ de me confoler avec ces paroles 
„ du Pape S. Léon , qui en parlant . 
p de la paillon de J E s U s-Ch r I s T> 

„ dit : que cet homme - Dieu prit le 

parti de fe taire , parce que quand on 
ne peut parler utilement , il vaut mieux * 
ne rien dire , je m’étois fait un de- 
„ voir de garder le filence. D’ail-* 
x leurs je penfois que cela entroit 
„ dans les defleinsde Dieu , qui afflige 
,, quelquefois les iuftes , & je difois 
„ en moi-mème : fi. on. m’a bien 
„ repris , je dois prendre patience , fi 
v on a mal fait , c’eft à Dieu à y 
„ mettre ordre i & peut être que 
„ Dieu , comme dit David , au lieu 
„ de la maledi&ion me donnera la 
„ bénédi&ion. Mais il a fallu me 
„ rendre aux Pollicitations de Nos Sei- 
„ gneurs les Evêques d’Ypres , de 
r Bois-le-Duc & de Gand , qui ont 
„ jugé d’autant plus à propos que je 
„ vous expliquai ici mes fentimens , 

„ qu’on m’accufe d’avoir mis par tout 
„ le trouble , d’avoir innové & en- 
„ feigné les articles condamnés par 
„la Bulle. Vous Pavez, Meilleurs , 

„ combien cela eft faux j & c’en fe- 
O 4 roit 
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An.iÇfo* s, roit aflcz pour vous convaincre 
J, vous-mêmes. 

„I1 y a près de vingt ans que 
j, j’enfeigne à Louvain : & tous les 
„ bruits que j’ai vu depuis s’élever 
ji contre moi , m’avoient prefque dé- 
„ terminé à renoncer à la Régence, 
„& à m’éloigner pour toujours de 
„ l’Ecole, afin de n’y point ocçafîon- 
„ ner de plus grands troubles. Quand 
„on ma préfenté des Thefes , 
j, qu’on pouvoit foupçonner de re- 
j, nouveller quelques uns des articles 
j, condamnés , j’ai fait effacer ces en- 
j, droits. Si dans la difpute on agitoit 
„ ces matières , j’ai gardé le filence 
„ afin qu’on n’allât pas plus loin. 
„ Car on peut regarder en quelque 
„ façon celui qui préfide à ces exer- 
„ cices , comme un lièvre pourfuivi 
„ par des chiens qui cherchent à le 
„ furprendre \ & il n’eft guere pot 
„ fible de répondre avec tant de cir- 
„ conlpeélion que l’on contente tout 
„le monde, les uns n’entendant pas 
j, bien une queftion , les autres la 
a, rapportant mal , & quelques-autres 
«adoptant une opinion avec trop 
« d’ardeur. De là naiffent les difpu- 
* tes , les conteftations , & fouvent 
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„ les calomnies. Mais d’autres rai- An* 1570, 
„ fons m’ont empêché de quitter 
* mon emploi. Je me fuis fouvcnu 
„ que j’étois refpon fable à Dieu des 
,j talens qu’il m’avoit confiés , & que 
J, je ne devois pas les enfouir fuivant 
„ la parole de Jesüs-Christ 
J, dans fon Evangile. D’ailleurs S. 

« Auguftin m’apprend qu’on ne doit 
„ pas ceflerde faire le bien à caufe des 
« calomnies qu’011 peut répandre 
„ contre nous. “ 

Après cet exorde aufli rempli de XLV. 
bon fens que de modération , vertu Suite de 
bien rare dans un favant qui, a droit l’Apolo- 
de fe croire offenfé, Baius difeuta | ie - e 
tous les articles condamnes par la ÿaiamni 
Bulle, & que fes ennemis lui attri -fnp. hî» 
buoient. Il commença par rejetter £s? 
tous ceux qui n’étoient pas de lui , & 
auxquels il aflura qu’il n’avoit pas 
feulement penfé. A l’égard de quel- 
ques- autres qui paroiffoient obfcurs & 
douteux , il dit qu’on ne les avojt 
pas pris dans le fens dans lequel il 
les avoit propofés. „ Cependant f 
j, pouriui vit-il , fi j’avois prévu qu’en 
„ ne fuivant pas la méthode & le 
„ langage de l’Ecole , ces articles euf T 
„ fent dû oifenfer quelqu’un , ou je 

- O s. le? 
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,/n.if7©. „ les aurois fupprimé, ou je ne le* 
„ aurois jamais avancé. w Enfuite 
entrant dans la difculîion dç ces ar- 
ticles, & commençant par la ma- 
tière de la grâce , il difcuta le premier, 
le troifiéme , le feptiéme & le neu- 
vième qu’on Ht ainfi dans la Bulle 
de Pie V. 

,jl. Ni les mérites de l’Ange, ni 
„ ceux du premier homme avant fa 
„ chute, ne font point appelles propre- 
„ ment grâces. 

III. Si le premier homme eut per- 
„ féveré jufqu’à la fin de fa vie dans 
„ l’état d’innocence , la félicité éter- 
„ nelle eut été pour lui , comme elle 
„ l’eft pour les bons Anges , une ré- 
« compenfe & non une grâce. 

VII. Les mérites du premier 
, „ homme innocent , ont été les dons 

„ de la première création j mais fe*. 
„ Ion le langage de l’Ecriture , on ne 
„ doit point appeller ce don une 
y, grâce, d’où il s’enfuit qu’on les 
„ doit feulement appeller mérites , & 
w non pas grâces. 

„ IX. On pouroit nommer gra- 
„ ces avec quelque raifon les dons 
3 , accordés à l’homme innocent & à 
>, l’Ange. Mais parce que félon le 

„ langa- 
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„ langage de l’Ecriture on n’entend An. içî*i 
» par lenomdegr t aces,que des dons 
„ accordés par Jesus-Christ 
a à des coupables qui s’en font ren- 
» dus indignes, il s’enfuit qu’on ne 
» doit point appeller grâces, ni les 
„ mérites , ni la récompenfe qui leur 
>, eft donnée. “ 

Baius , pour juftifier ces articles , 
dit , qu’autre eft la grâce donnée par 
le Rédempteur aux pécheurs, autre 
celle qui auroit été donnée aux hom- 
mes s’ils avoient perféveré dans l’é- 
tat d’innocence, & qu’il avoit en- 
tendus ces articles de la grâce de 
Jesus-Christ, parce que les 
mérités de l’Ange & du premier hom- 
me , ne font pas proprement des grâ- 
ces acquifes par Jesus-Christ 
médiateur & redempteur. 

Sur les articles qui concernent le 
naturel & le furnaturel , il dit qu’on 
appelle quelquefois naturel , ce que 
„ l’homme a dès fa naiflance dans l’é- 
tat du péché où. il naît préfentementi 
que c’eft ainfi qu’on regarde naturel 
à l’homme, non feulement le corps 
& l’ame , mais encore le péché , puif- 
que Saint Paul dit que nous étions na? 
turellemmt enfans Je colere : que fi 
O 6 pou 
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An. 1570. l’on parle ainfi du naturel, il n’y a 
point de doute que la foi , la chari- 
'té, & les autres dons ne foient fur- 
naturels : que quelquefois même S. 
Auguftin appelle naturel , ce que le 
premier homme a dans fon premier 
état , & qu’il n’a fait que s’exprimer 
comme ce fàint Do&eur , en appel- 
ant naturels les dons que l’homme 
avoit dans l’ordre de la nature éta- 
bli de Dieu. 

Sur l’article VIL qui portoit 
,, que dans ceux qui ont été rachetés 
,,par la grâce de Jésus Christ, 

3 , on ne peut trouver aucun mérite 
,, qui ne foit gratuitement conféré à 
,, un indigne. “ Baius déclara qu’il • 
n’avoit pas entendu par- là que l’hom- 
me foit alors indigne , quand la grâce 
lui eft donnée i mais en confidérant 
feulement l’état de corruption dans 
lequel il étoit auparavant : qu’il é- 
toit à propos que l’homme eût à tout 
moment cet état devant les yeux , 
pour rendre grâce à Dieu non feule- 
ment de ce qu’il en a été délivré par 
J es u s-Christ, mais encore 
de ce qu’il nous a élevés au rang des 
enfans de Dieu : que c’eft dans ce 
*\ fens que F Apôtre S. Paul dit , qu’il 

eft 
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«ft le moindre des Apôtres, c’eft-à- An. 1570. 
dire , eu égard à l’état où il étoit au- 
paravant. 

Sur l’article XII. où il eft dit que 
,, c’eft le fentiment de Pélage 
„ que les bonnes œuvres faites fans 
„ la charité ne méritent point le 
,, Royaume des Cieux ; u ce Doéteur 
jivoûa qu’il croyoit l’avoir avancé 
feulement une fois; mais qu’il n’a- 
voit pas voulu décider par là que ce 
fentiment fut hérétique , comme l’a- 
voient peut-être conçu ceux qui a- 
voient extrait cette propofition. „ J’ai 
„ dit feulement, a jouta- 1- il, que Pé- 
,, lagé l’avoit penfé , fans ajouter 
•„ qu’en cela il eût mal penfé. “ Sur 
quoi il cita le palfage de S. Augus- 
tin contre Julien , où ce Saint Doc- 
teur traite des differentes juftificatioiis 
en expliquant ces paroles de S. Paul , 
au lieu que maintenant vos enfant font 
faints i d’où il conclud qu’on n’avoit 
pas bien entendu cepaffage, & qu’on v 
î’avoit voulu rendre odieux fans rai- 
fon. 

A l’égard du XIX. article où on lit 
„ que les œuvres de Jésus Christ 
„ ne tiroient pas plus de mérite de 
„ la dignité de fa perfonne facrée ; <c 

il 
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An.in°- il déclara que cette propofition ctoit 
juftement condamnée > mais que pour 
lui , il avoit toujours au contraire 
enfeigné que les œuvres que Jésus- 
C H R i s T avoit faites , étoient d’un 
prix infini à raifon de la dignité de 
la perfonne. De là paflatit au XXX. 
article conçu en ces termes : „ Ce 
„ n’eft pas feulement être voleur & 
,, larron que de nier que Jésus- 
„ C H R I s T foit la porte de la vie, 
„ la vérité & la voie qui y conduit, 
„ mais d’enfeigner qu’on peut entrer 
,, par un autre endroit dans le che- 
„ min de la juftice , c’eft-à-dire , ar- 
river à quelque juftice, ou que 
„ l’homme fans le fecours de la grâce 
,, puilfe réfifter à quelque tentation , 
,, de forte qu’il n’y foit point induit , 
ou n’en foit jamais furmonté } u 
Baius avoua que c’étoit une de fes 
propofitions , mais qu’on y avoit a- 
jouté quelque choie qui n’étoit point 
/de lui , favoir que le libre arbitre 
ne peut réfifter à aucune tentation 
fans le fecours de Dieu , de forte 
qu’il n’en foit point féduit ou qu’il 
n’y fuccombe point. Il, dit que cette 
addition étoit faulfe , parce que le libre 
arbitre peut réfifter à quelque tentation 
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fans la grâce de Jesus-Christ ; An. 1*7#. 
comme nous pouvons furmonter la 
tentation de la chair en labourant la 
terre , ou par des motifs d’ambition ; 
de façon qu’on refifte fouvent à un 
vice par un autre, vice, comme le 
dit S. Auguftin dans fon Traité de 
la Cité de Dieu : qu’on eft fouvent 
vaincu & furmonté par des vices fecrets 
& cachés. 

Sur les articles XXI & XXXII. 
où en parlant de la charité 011 s’ex- 
prime ainfi. ,, La charité fincère & 

,, parfaite qui part d’un cœur piïr , 

,, d’une bonne confcience & d’une foi 
„ réelle & fincère, peut être dans les 
„ Cathécumèncs, aulfi bien que dans 
„ les pénitens , fans que pour cela 
„ leurs péchés leur foient remis ; & 

„ dans la XXXil. „ Cette charité 
„ qui ell la plénitude de la loi n’eft 
,,,'pas toujours jointe à la rémiilion 
,, des péchés : “ Baius dit que l’er- 
reur qu’on lui imputoit, n’étoit qu’en 
ce qu’il n’avoit pas fuivi le langage 
de l’Ecole ; qu’il ne conteftoit pas 
qu’il n’y eût dans les Cathécumènes 
une bonne volonté , l’amour de Dieu, 
la diledionj mais que la difficulté 
venoit de ce qu’il n’avoit pas diftin- 

gué 
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An.iç7©. gué entre la bonne volonté & la cha- 
rité, fuivant la maniéré des fcholaC 
tiques , qui ne prennent pas le mot de 
charité autrement que S. Paul , quand 
il dit que la fin des Commandemens eji 
la charité qui naît dhin cœur pur , 
d’une bonne confidence y &c. c’eft à- 
dire, d’une charité parfaite, qui eft 
l’a&e ou l’habitude operée par le Saint 
Efprit habitant en nous , & que cet- 
te charité ne fe trouve point dans 
ceux à qui les péchés ne font point 
encore remis : qu’il eft vrai qu’ils ont 
l’amour par lequel ils commencent 
à aimer Dieu , félon l’exprefiïon du 
Concile de Trente , une bonne vo- 
lonté , une charité commencée quoi- 
qu’elle ne foit pas encore parfaite. 
Il ajouta que S. Auguftin ne faifoit 
point cette diftinétion , puifqu’il dit 
que la bonne volonté , P amour , la 
dileBion , la charité fiont prifies indif- 
féremment dans P Ecriture y de forte 
„ que fi j’ai manqué , pourfuivoit ce 
„ Doéteur , ce n’a été qu’en m’at- 
„ tachant aux expreflions de S. Auguf- 
„ tin, fans fuivre celles des ScholaC- 
„ tiques. u 

Nous fupprimons tous les autres 
Articles que Baius défavoua comme 

n’étant 
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n’étant point de lui , & qu’il trouva An. mé- 
trés juftement condamnés comme il 
le fit voir à toute Paflemblée. 

Cette apologie occupa deux féan- 
ces entières, que ce Dotfieur em- j et j w 
ploya à expliquer Tes véritables fen- f ent i. - 
timens , fur les articles condamnés & mens de 
qu’on l’accufoit de foutenir. Il ajou « e D°c- 
ta qu’il avoit appris de l’Evêque de r ^ u . r ' 
Bois-le-Duc * qui le trouvoit a Ko- 
me dans le tems qu’on y travaifloit 
au Catalogue des livres défendus , 
qu’on y avoit condamné & profcrit 
plufieurs livres, non parce qu’ils étoient 
hérétiques , mais parce qu’ils conte- 
noient des nouveautés qui pouvoicnt 
fcandalifer & offenfer les fidèles i com- 
me il arrivoit fort fouvent de trai- 
ter en chaire certaines matières , qui 
à caufe de leur nouveauté feroient 
une matière de fcandales pour le 
peuple , quoique ce fuffent des véri- 
tés très confiantes. Il en concluoit 
que s’il s’étoit exprimé dans quel- 
ques endroits d’une maniéré un peu 
obfcure , il ne falloit pas pour cela 
le taxer d’héréfic, parce qu’il y a 
de la différence entre ne pas lavoir 
quelque chofe , & être hérétique. Il 

cita 

N 

* Laurent Methius. 
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décrier. 
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Baii. 
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cita à fujet Le témoignage d’une per- 
fonne , qui ayant d’abord mal com- 
pris Tes fentimens , les approuva lors- 
qu’on les lui eût expliqués, avoua 
qu’elle s’étoit trompée , & lui deman- 
da pardon de l’avoir , fur de faux pré- 
jugés , traité avec trop de dureté. 
„ Voilà , pourfuivit Baius, quelle eflr 
„ ma j unification., & fi toutefois j’ai 
n aa befoin de me juftifier, je crois 
„ t jne l’on doit s’en contenter. Je la 
„ porterai avec moi cette juftifica- 
,, tion écrite non feulement fur le pa- 
pier, mais dans ma mémoire, au 
„ Tribunal de Dieu qui fera mon ju- 
„ ge. Vivez donc tous en paix, & 
„ abftenez-vous de traiter des que£ 
„ tions qui peuvent mettre la divi- 
„ fion 8c le trouble parmi vous & 
,, parmi les autres. “ 

Telle eft l’expofition que ce Doc- 
teur fit de fes véritables fentimens. 
Tout orthodoxes qu’ils font, fes en- 
nemis ne s’en contentèrent point , 
par la raifon que l’apimofité fcholak 
tique ne s’accorde pas toujours avec 
la raifon & l’équité. On peut re- 
marquer ici en paflànt , que la nai£ 
fance des héréfies imaginaires, eft 
prefque de même datte que l’Inftitu- 
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îjon de l’Ordie des Jéfuites. Ne An.iç?» 
pouvant plus convaincre ni ac- 
cufer Baius d’héréfie , après une ex- 
pofition aufli Catholique que celle 
qu’il venoit de faire de fes véritables 
fentimcns , leur bile Théologique fe 
répandit contre lui en reproches au£ 
fi vagues que frivoles. Ils lui firent 
un crime d’avoir dit , que tout le mal 
qu’il avoit fait étoit d’avoir préféré 
les expreiïiotis des Saints Peres à cel- 
les de l’Ecole -, d’avoir fait entendre 
que Pie V. avoit prononcé avec 
trop de précipitation fur les articles 
condamnés , qu’il n’en avoit pas pris 
le vrai fens i qu’on les avoit flétris 
quoique vrais en eux-mêmes , & plu- 
sieurs autres chofes de cette nature, 
auxquelles la palfion qui les animoit 
avoit plus de part que là vérité. 

Le peu de fenfibilité que Baius to-XLVIII. 
moigna pour ces reproches ridicules. Ils s’a- 
ne fit qu’enhardir encore davantage dreflent 
lès ennemis. Dans leur animofité ils 
s’adrefferent au Duc d’Albe , qui gou- pour 
vernoit alors , ou pour parler plus pourfui- 
jufte qui defolditles Pays-bas, & ilsvrefa 
le dépeignirent avec les couleurs que con . l,am * 
peut fournir la haine la plus enveni- 
mée. Ce guerrier qui joignoit à l’i- 

gnoran- 
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in.iç7o. gnorance aflçz ordinaire dans ce teins 
aux perfonnes de fa profeffion , tou- 
te la fupeiftition & tous les préjugés 
de fa nation , fut très indifpofé con- 
tre B Jus. Quoiqu’il n’eût jamais con- 
nu ce Dréteur > & que ce fût peut- 
être pour la première fois qu’il eût 
entendu parler de lui , il le traita 
d’entêté & d’opiniâtre, refrain ordi- 
naire des gens de Cour , qui ne con- 
noiflant tout au plus que la fuperfi- 
cie de la Religion > adoptent fans au- 
cun examen tous les préjugés, & même 
jufqu’au reflentiment de ceux qui leur 
font la Cour , & de qui ils peuvent 
tirer quelque fervice , fans trop s’em- 
barraffer de quel côté eft la vérité & 
l’innocence. 

Les ennemis perfonnels de Baius 
" n’avoient fans doute d’autre deffein, 

. en foulevant contre lui les puiflàn- 
ces, que de faire proferire un hom- 
me dont la régularité étoit une plus 
forte cenfure de leur conduite fean- 
daleufe , que fes Ecrits ne Pétoient 
de leur mauvaife do&rine. Mais les 
Jéfuites inftigateurs fecrets de la guer- 
re que l’on faifoit à ce Savant Doc- 
teur, avoientdes vues plus étendues. 
Ils ièntoient bien qu’une (impie lec- 
ture 


. 
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ture clandeftkie de la Bulle de P 1 e Ah.iç 7*> 
V. faite par Morillon , à un petit 
nombre de Docteurs dans la Mai- 
fon d’un d’entr’eux , n’étoit pas une 
promulgation fuffifante pour impri- 
mer à ce decret le caradère de Loi 
Doctrinale , & pour obliger tout le 
monde à s’y foumettre. L’ufage qu’ils 
en vouloicnt faire , & qu’ils en ont 
réellement fait depuis , contre la doc- 
trine des SS. Peres qui condamnent 
leurs erreurs, demandoit quelque 
chofe de plus authentique. C’eft par 
cette raifon qu’ils repréfente rent au 
Duc d’Albe , que jamais on 11e pour- 
roit réduire Baius & fes adherans , 
qu’ils accufoient faudement d’enfei- 
gner en fecret les Articles proferits 
par P 1 E V. fi l’on ne pubioit fo- 
lemnellement la Bulle de ce Pontife, 
à laquelle fans cette formalité on 
pourroit toujours impunément être 
réfraCtaire. 

Cette même année 1 ^70. fe tenoit XLIX- 
à Malines un Co icile Provincial , où 
le trouvèrent fix Evêques de Flan- on j 0 nne 
dres. Martin Rithovius Evêque d’ Y- aux Evê- 
pres , y préfidoit en l’abfetice du ques du 
Cardinal de Granvclle. C’eft à cette 
Aflemblée que s’adredà le Duc d’Al- ds 

be a 
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be , non pas comme il aurait dû 
pour confulter les Evêques fur la 
propofition qu’on lui avoit faite ; mais 
pour leur ordonner dans les termes 
les plus forts de faire à Louvain une 
nouvelle publication de la Bulle , & 
de la faire foufcrire aux Dodteurs & 
aux Profeifeurs de cette Univerfité. 
Quelques Evêques intimidés par les 
ordres précis de ce Gouverneur , 
auquel il était dangereux de refilfer, 
lui promirent d’exécuter ce qu’il exi- 
geoit d’eux , quoiqu’ils fuflenü per- 
fuadés de l’inutilité de cette démar- 
che , puifque le Pape lui même étoit 
content de la publication qui avoit 
été fait en 1 5 67. 

Pour fatisfaire à leur engagement, 
fans faire attention qu’ils outrepaf- 
foient leur pouvoir, en fe chargeant 
d’une commiilton que le Pape avoit 
donné nommément au Cardinal de 
Granvelle , ( & fans qu’il paroiffe qu’on 
ait délibéré à ce fujet dans le Con- 
cile Provincial de Malines, dont 011 
a les A des donnés par les Peres Lab- 
be & Hardouin Jéfuites , ) ils réfolu- 
rent, dit-on, d’envoyer à Louvain 
Maximilien Morillon , pour y publier 
foiemncilement la Bulle , & faire en- 

forte 


- - • 
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forte d’engager les Doreurs à fouf- An. 157#/ 
crire une formule d’acceptation. Mais 
ils crurent devoir avant toutes cho- 
fes , difpofer les efprits à cette nou- 
velle publication , & prévenir les trou- 
bles qu’elle ne manqueroit pas d’ex- 
citer , û Ton s’y oonduifoit bmfque- 
ment & fans précaution. Rithovius 
Evêque cPYpres , & Janfenius Evê- 
que de Gand , fe transportèrent à cct 
effet à Louvain , & communiquèrent 
à Baius, comme le plus ancien Doc- 
teur de la Faculté de Théologie, & le 
plus intéreffé dans cette affaire, la 
prétendue réfolution du Concile , d’o- 
béir à l’injonétion du Gouverneur. 

Ce Doâeur extrêmement pacift ue , 
les aflura qu’ils le touveroient toujours 
difpofé à faire tout ce qui dépendroit 
de lui pour établir nne paix folide, 
fans préjudicier à la vérité. Charmés 
d’une difpofition fi chrétienne , ils 
en firent part au Duc d’Albe, qui en 
parut fort Satisfait, & il fe radou- 
cit beaucoup à l’égard de Baius. Lï. 

Aulfirôt après , Morillon fut dé- Trompe, 
pêché à Louvain pour Pexpedition riecle 
ordonnée par le Gouverneur, & pro- 
nrife par quelques uns des Evêques tc pu bii/ 
du Concile , & le 16. Novembre , cation. - 

il 
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At1.xi70.il fe rendit accompagné d’un Notai- 
re , aux Ecoles publiques , où il pu- 
blia folemnellement la Bulle de P 1 E 
V. après quoi il demanda à ceux qui 
en a voient entendu la ledure , s'ils 
ne s'y Jownettoient pas ; & il ajouta 
d’une voix affez baûè pour n’être en- 
tendue de perfonne * , s’ils ne vou- 
loient pas y fouferire. Tous répon- 
dirent par acclamation qu’ils fe fbu- 
mettoient au décret du S. Pere : mais 
pas un 11e répondit à la propofition 
de la fignature. 

/Morillon en homme habile, coula 
fans doute legerement fur ce dernier 
article , de peur de trouver de la ré- 
filtdiice & de manquer fon coup. Il 
aima mieux fuppofèr qu’‘ n y acquief. 
çoit, que des’expofer à un refus qui 
n’aurait pas fait honneur à fa Com- 
[II, million. t 

Quelques II le.fuppofa Ci bien , que le jour 
Dodeurs même fur le foir , le Redeur de F U- 
^arfur n * vc, ^ t ®* complice de Ion manège, 
prife^a env<) y a P ar «n Bedeau , & à l’infçu 
Bulle du Doyen , une formule cFAcceptation 
contre à chaque D odeur pour la ligner. 

Quei- 

* C’cftcetjue portent en terme* exprès le$ 
AAes de la Faculté de Théologie de Lou- 
vain. Baiam pag. igç. 
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Quelques-uns h lignèrent en effet : 
mais jle Doyen f à qui on la porta, 
comme aux autres , s’oppofa coura- 
geufementàcetteentreprife , & dès le 
lendemain il alfembla la Faculté de 
Théologie pour délibérer de cette af- 
faire. •* > 

Il repréfenta qu’il étoit étonnant LTIÏ. 
qu’on exigeât une foufcription que Le 
le Pape lui-même n’ordonnoit P as » |?ulté 
que d’ailleurs on avoit inféré dans la s ’ 0 pp 0 fo 
formule le terme de définition ( à la ligna- 

5 OLUTIONEM)(\\xine fe trouve ture. 
pas dans la Bulle; mais ce qui pa- 
roilfoit encore plus étrange à ce bon 
Dominiquain , qui étoit fort attaché 

à la doétrine de S. Thomas fur tout 
point; c’eft que les Cordeliers pré- 
tendoient à la faveur de cette ex- 
preflion, faire pafTer pouf hérétique 

6 condamné par le Pape, le fenti- 
ment de cet Ange de l’Eçolc fur la 
Conception de la Sainte Vierge , qu’il 

a enfeigné n’ètre pas exempte du pé- . , 

ché originel. C’eft en effet le LXX. 

Article condamné. 

Le refultat de cette Affembléo fût ijy. 
1°. que la Faculté demanda copie delà La Facul- 
Bulle qu’on venoit de publier, pour lif de 
Tome III. , ... P en Tneolo- 

t Bulthafar Textor Dominiquain. 
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An.TÇ 7 o. en mieux pénétrer le fens , & être 
en état de fe conformer à ce qu’elle 
en ordonne : 2°. quant à la fouf- 
ctiption, la Faculté déçlare qu’elle 
en ignore le motif » puifque par la 
publication du jour précédent, on a- 
voit rempli l’intention des Evêques: 
qu’au refte fi l’on avoit quelque rai- 
fon légitime d’exiger la fignature, elle 
ne ferait la deffus aucune difficulté , 
dès qu’on les auroit fait connoitre. 

Rien de plus raifonnable a des 
Théologiens que de demander copie 
d’une Bulle à laquelle on les oblige 
de fe foumettre, comme rien n’eft 
plus extraordinaire ni plus bizarre que 
le refus qu’on en fit en t66y> lors 
de la première publication , & que 
l’on continua d’en faire après la fecon- 


vftv* 

LV. Morillon ne communiqua jamais 
Morillon que les LXXVI. Articles^ condam- 
refufe de n £ s ; ma i s il ne fut jamais poffible 
commu- ^ tirct: de j u *, \ e co rps même du Dé- 

H” cret. Sans doute qu’il avoit fes or- 
dres , il n’eft pas difficile d’en de- 
viner la raifon. P i E V. n’avoit lâ- 
ché cette Conftitution que par com- 
plaifance pour les Jéfuites & les Cor- 
deliers, & pour fe débarraficr de leurs 

foiU- 
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follicitations importunes. On voit 
aflez par les redridions & les mo- 
difications qu’il y a mis , qu’il fen- 
toit l’abus qu’on en pouvoit faire , & 
qu’on n’en a que trop fait depuis. 
D’ailleurs il ne vouloit pas commet- 
tre fon autorité , ni cxpofer fa Bul- 
le à la jufte critique des Théologiens. 
Il crut remédier a ces inconvéniéns , 
en ne la fàifant pas même afficher 
à Rome , comme il eft d’ufage , & 
an défendant au Cardinal de Graw- 
veUe d’en donner copie. Il aüroit 
ugi conféquenment , fi pour en dé- 
rober la connoiflànce à la pofterité, 
il n’en eut pas chargé les regiftres 
de fon Pontificat , où elle a été trou- 
vée par Grégoire XIII. fon fucceifeur 
qui la rendue publique , & il auroit 
épargné à l’Eglife de triftes divifibns, 
dont ce premier Decret eft la pre- 
mière époque. 

Le refus de donner une copie au- 
thentique de cette Bulle, futfuivi du 
refus de la fignature, ou plutôt on 
ceflà de l’exiger: auffi n’en troùve- 
t-on aucun vèftige dans les Ades de 
la Faculté de Théologie de Louvain, 
ni ailleurs. On alla même plus loin. 
Morillon ne' fut pas plutôt parti dé 
P 2 ’ Lou- 
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A11.15.70. Lôùvaiii que les Do&eurs revenus 
de l’émotion que cette affaire leur a- 
voit eaufé , le foupçonnerent d’avoir 
agi dans œtte affaire de fou propre 
mouvement , & fans ordre du Con- 
cile de Malines; parce qu’en effet fl 
n’avoit produit ni le titre de fa com- 
miffion, ni aucune Lettre de créant 
Ce , & qu’il n’avoit eu d’autre def- 
fein en effayant d’extorquer des fi- 
gnatures, que de tendre un piège 
' aui Do&eurs, pour avoir contre 
eux une pièce dont on auroit pu fè 
fervir pour leur faire leur procès, 
s’ils avoient dans la fuite foutenu 
quelqu’un des articles prohibés , fous 
prétexte que de faveu même du Pa- 
• pe il y en a plufieurs qui , en ri- 
gueur, peuvent fe foûtenir dans lé 
fens»des Auteurs qui les ont avan- 
cés. 


LVn. . Morillon , fenftble aux bruits qui 
répandoient contre fa probité , 
Ion par* " s ’ en plaignit fortement à Rithovius 
deux • d’Ypres , & à Jaftfenius de Gand, qui 
Evêques, ayant affidé au Concile de Malines 
étoient c'nfés être en état de rendre 
compte de ce qui s’y étoit pafle. Ces 
deux Prélats lui donnèrent toute la 
fatisfaétion qu’il pouvoit defirer. Ils 

écrivi- 
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écrivirent à ce fujet à la Faculté de An.iç7^. 
Louvain , & certifièrent, qu’én publi- 
ant folemnellement la Bulle du Pape» 

& en propofànc la foufcription de la 
cenfure , il n’avoit fait qu’exécuter la 
com million dont il avoit été chargé- 
Dans les mêmes lettres ils exhortoient • / 
la Faculté à la foufcription de la cen- 
fure Pontificale , pour alToupir entiè- 
rement cette affaire. Mais l’artifice 
qu’on avoit employé pour furpren- 
dre des fignatures , rendit inutile 
l’exhortation de ces Evêques. Rien en 
effet n’eft plus difficile que de gagner 
par la voie de perfuafion , ce qu’on 
a premièrement elfayé d’enlever par 
la voie de fait & par fraude. 

• C’eft dans ce tems là que Bellar- LVIU. 
min qui étoit encore fort jeune , fut Lom " 
envoye a Louvain par ordre de les ment dc 
Supérieurs , pour y enfeigner la Théo- Bellar- 
logie. Il naquit à Montcpulciano, pe- min. 
tite Ville de Tofcane, le 4. Oélobre Frizan 
I J42. & il y fit fès études fous les 
Jéfuites. Il n’avoit encore que 1 3. min 
ans lorfqu’il perdit fon oncle mater- x . 
nel nommé Marcel Cervin qui ne 
fut Pape que vingt deux jours , fous 
le nom de Marcel IL Les Jé- 
fuites toujours attentifs à gagner les 
P 3 jeunes 
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» ,jU. i Ç 70. jeunes gens qui ont del’efprit & des 
talens , n’oubiierent rien pour infpirer 
au jeune Bellarmin le deflèin d’em- 
brafler leur Inftitut , & ils y réuf- 
firent. 

Sa mere qui était depuis long-tems 
LTX. f° us 1 ® diredion de ces Peres , en 

Bellar- femme éprife de la nouveauté, les 

min veut regardoit comme fes oracles, & aug- 
kj?i te mentoit dans fon fils le defir qivil 

Je uite. p OUVO i c avoir de fe faire Jéfuite. Ses 

études finies à Montépulciano , fes 
parens l'envoyèrent à Padoue , où il 
fut fortifié dans fa réfolution par la 
rencontre qu’il y fit de Richard Cer- 
vin fon coufin , qui avoit le même 
delfein que lui d’entrer dans la So- 
ciété. Comme Bellarmin étoit hum- 
ble & ennemi du fafte , on dit que 
je motif qui le détermina pour cette 
Compagnie , fut le vœu fimple par le- 
quel les Profès s’engagent à n’accep- 
ter aucune Prélature ou dignité Ec- 
clefiaftique, s’ils n’y font forcés par 
un commandement exprès du Sou- 
verain Pontife. Quel que fût le 
motif de ce jeune homme , fon cou- 
fin & lui , écrivirent enfemble au Pe- 
re Laynès , qui avoit fuccedé à S. 
Ignace en qualité de Général. Laynès 

eon- 
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fonfentit à leurs demandes , pourvû 
qu’ils obtinflent, comme il conve- 
noit , l’agrément de leurs parens. Le 
Pere de Bellarmin n’eut pas de pei- 
ne à fe laifler aller aux follicitations 
de fon époufe & de fon fils. 

Il entra donc au Noviciat de Saint 
André de Rome le 20.Septembrc,if6o. 
âgé d’environ dix-huit ans. Son mé- 
rite • ou le befoin de fujets dans la 
Compagnie , fit qu’il n’y refta que 
deux mois. On lui fit faire fa Phi- 
lofophie , enfuite on l’envoya régen- 
ter à Florence. Les infirmités qu’il 
eut pendant ce tems là , firent beau- 
coup craindre pour fa fantéj mais 
le tempérament fe fortifiant a veè l’â- 
ge , il fût délivré de fes incommo- 
dités. Il régenta enfuite la Réthori- 
que à Mondovi. 

Les talens que fes Supérieurs lui 
connurent pour la prédication , fit 
palfer par delfus les règles ordinaires. 
Quoiqu’il ne fut pas Prêtre , & qu’il 
n’eut tout au plus que vingt deux 
ans , il prêcha à Mondovi , à Floren- 
ce, à Gennes, à Padoue, à Veni- 
fe , & dans d’autres Villes d’Italie , 
avec tout le fuccès & l’eftime qu’on 
pouvoit délirer. 

P 4 L#s 
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An. i$70. Les Aétes publics qu’il foutint à 

Gennes, fur la Réthorique, la Phi- 
lip en. ^ ü ^°P^ e &* la Théologie , lui ayant 
■*oyé â * acquis une grande réputation , fes. 
Louvain. Supérieurs crurent ne pouvoir mieux 
, faire qüe d’envoyer un fujet de ce 
mérite à Louvain, pour venger la 
Société des peines que l’Univerfité 
' leur avoit fait , à Poccafion du Col- 
lege qu’ils avoient établi dans cette 
Ville. Baius était un des principaux 
Doûeurs , & fon fentiment peu fa- 
vorable à ce nouvel Inftitut , avoit 
donné beaucoup de poids à l'empê- 
chement qu'on avoit apporté à leur 
établîflement. Il étoit tems qu’ils fi£, 
fènt connaître fa part qu’ils prenoient 
à la condamnation de ce Doéleur. 

LXÜI Jufqu’ici ennemis cachés , les feuls 
Il iè dé- Cordeliers avoient paru à face dé- 
clare con- couverte j mais le deflèîn du Géné- 
tee Baius ra j f rarj ç 0 ù de Eorgia , en faifant pa- 

les^ro- 6 ro * trc à Louvain un Théologien de 
pofitions réputation , qui fe déclarât hautement 
cenfu- dans fes Thefes contre les Articles 
xees. cenfurés , étoit non feulement de 
Ibidem. mo i e ft er Baius, mais aufli de faire 
regarder au Pape fa Société comme 
néceflaire à l’Eglife dans ces occa- 
- fions. 

Bellar- • 
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Bellarmin ne fut pas plutôt arrivé 
qu’on lui fit recevoir les faints Or- 
dres. Celui de la Prètrife, lui fut 
conféré par Cornélius Janfenius Evê- 
que de Gand. Alors il continua à 
prêcher avec plus de zèle que jamais. 

Sa .jeunefle & fon éloquence paroif- 
foient deux chofes fi rarement réu- 
nies , que tout le monde étoit curi- 
eux de l’entendre > & fa réputation 
devint fi grande, qu’elle attiroit les 
Proteftans d’Angleterre , & de Hol- Frho» 
lande. ,, Son plus grand talent étoit 
„ de Jes gagner par fa douceur , d’é- 
„ pargner l’Hérétique en décriant l’hé- w ^ \ 

„ réfie , de corriger l’égarement fans 
„ quereller l’égaré , & de les remet- 
>y tre fur les voies de la vérité par 
„, les mains , pour ainfi dire , de la 
„ charité ; & en combattant îes Sec- 
,, taires"par fon éloquence, il en triom- 
„ phoit par les charmes de fa bonté. u 
S’il avoit eu plus d’imitateurs dans 
fon corps , la Chrétienté n’auroit pas 
vu répandre le fang de tant d’héréti- 
- ques par l’inftigation de ces Religi- 
eux, dont le zèle fanguinaire n’a 
rendu leurs freres errans que plus o- 
piniatres dans leurs erreurs. 

Pendant que la Société travailloit 

P K à 
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à s’affermir à Louvain , elle néglx- 
geoit beaucoup à Rome , l’éducation, 
de la jeunefle qui lui étoit confiée. 
Le College Germanique n’étoit pref- 
que compole que de jeunes gens de 
qualité i & les égards que ces Peres 
avoient pour ces Pçnfionnaires , dont 
ils avoient foin de gagner l’amitie 
pour fe les rendre favorables dam la 
fuite, les faifoient fouvent s’écarter 
de leurs devoirs. Soit négligence x 
flatterie ou mollelTe dans le gouver- 
nement de leurs écoliers , il s’éleva 
une difpute parmi eux, qui penfa a- 
voir des fuites. 

Les Pçnfionnaires du Collège Ger- 
manique , avoient repréfenté fur le 
théâtre , une piece, quelques jours a- 
vant le Dimanche gras. Les écoliers 
du Collège Romain avoient auifi 
préparé de leur côté une autre piè- 
ce, pour la uepyéfènfer } e Lundi gras. 
Les Jéfïiites par ménage » ou pour 
ne pas multiplier la dépenfe, jugè- 
rent à propos d’indiquer la repréfqn 7 
talion de la piece des écqliers du 
Collège Ro-maip , fur le théâtre fait 
dans la Cour du Collège Germani- 
que» les pçnfionnaires du Collège 
l’ayant fçu » avoient concerté en- 

tt’eux 
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tr’eux de donner une fécondé repré- 
fentation de la pièce qu’ils avoient 
déjà jouée. Le public avoit appa- 
remment applaudi , & peut être de- 
mandé une fécondé repréfentation j 
les Penfionnaires la fouhaitoient. Mais 
les écoliers du Collège Romain qui 
n’avoient pas encore paru fur la fçe- 
ne , vouloient avoir la préférence. 
Les premiers s’emparent du théâtre, 
les autres y furviennent , la querel- 
le fut portée fi loin qu’il s’en fal- 
lut peu , dit Sachin , qu'on ne vit 
la réalité d’une a&ion tragique , & 
que le tbeatre ne fût changé en arène. 
Le Saint Général Borgia ne tropva 
pas d’autre moyen pour pacifier oet- 
te pétulante jeuneffe, que de défen- 
dre la repréfentation des deux pièces, 
& de congédier l’Affemblée. On voi* 
ici que l’ufage du Théâtre parmi ces 
Religieux, ell prefque aufii ancien 
que l’établifTement de la Société* U 
faut leur rendre juftice , ils n’ont 
pas dégénéré en ce point de leur Inf- 
titut. Dès ce tcms-là les pièces pro- 
phanes faifoient le capital de l’édu" 
•ation de la jeuneffe chrétienne, con- 
fiée aux foins de ces Pères , qui par 
ces moyens inconnus à toute l’An* 
p e tis 


An.i$7* 
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348 Hifloire des Religieux de la 
Alliée. tiq U ité , & qui font gémir les gens 
de bien , s’attiroient Peftime des peu- 
ples , & la confiance des parens aR 
fez fimples & aflez peu inftruits pour 
leur confier leurs enfans. Qui croi- 
ra que parmi des exercices fi pro- 
phanes , il fe trouvoit chez eux ptt 
homme aflez vertueux pour procuv 
ftid. rer k délivrance d’un cnergumenc? 
C’eft toutefois ce que l’Hiftorien 
Jéfuite nous attçfte qui arriva dans 
. v v , ee tems * P ar ^ e5 prières d'un de fes 
** Çonfreres. 

Guerie Cependant le Grand Seigneur ayant 
des Turcs déclaré la guerre aux Vénitiens y 
contre les vouloit s’emparer du Royaume de 
• Chypre. Ils demandèrent du. lècours 
aux Princes Chrétiens. Le Pape, & 
fe Roi d’Efpagne armèrent pour les 
fecourir. Il fait oit bien que les Jé- 
fuites y entraflent pour quelque 
ehofe. Ne pouvant porter les armes. 
©uVettement, comme on a vu qu’ils 
LXVII. Gnt dans queues pays , ils fe 
jÉfuites, firent agréer , pour être les Aumo- 
Aumo- -niers de l’armée. On y envoya des 
niers de Prêtres , & plufieurs autres de leurs 

Sachin* çora P Q g nons > cara&ère,, gens 
fort inutiles pour une année, mais 

’ * sppaœnmçuti tkçdàkes pour l’exé- 
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cution du deffein qu’avoit Morgia de iVn.iç7©. 
s’établir par-tout. On peut dire que 
c’eft dans çette vue qu’il étoit’ paffé : 
en France, pour faire entrer dans la 
Ligue contre le Turc, le Roi Char- 
les IX. qui le refufa , alléguant que 
les affaires de fon Royaume ne lui 
permettoient pas d’entrer dans cette 
, alliance. , Il eft certain que tant de 
forces réunies contre les Turcs, au- 
roient déterminé la vi&oire du côté 
ffes Vénitiens , & les Jéfuites en 
auraient profité, pour augmenter 
leurs établiflèmens) conformément au 
zèle . du làint Général. Il en a^oit 
fait plufieprs en Italie, & leur Hif- 
torien affure que s’étoit. à la folljci- 
tation des peuples qui Pen. prioient. T yvttt 
. Celui de Naples, floriffoit de plus 
en plus,., c’étoit la Ville où le zèle Abus que 
de ces Pères avoit le plus de fuc- les Jéfui- 
cès & le plus d’étendue. Les Egli- tes font 
fes, la Cour du Viceroi, les pri- desSacre * 
• fons, les Hôpitaux , les Monafte- 

res : tout retentiffoit de leurs pré- Sacbm.tit 
dications. On ne voyoit que Con -fiip.mtm* 
felfions & fréquentes Communions. H* 
C’étoit mille communians pour les-^' 
moindres jours de fêtes dans chaque 
ïglife* Heureux ce peuple fi une 

folide 
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LXÏX. 

Les Jéfui- 
tes fou- 
doient les 
foldats du 
Pape. 

Ibid . ». 
48 . 


Hi/loire des Religieux de U 
folide converfion avoit précédé ces 
faints exercices de la Religion. 

Pendant qu’ils préchoient à Na- 
ples , ils rendoient ailleurs au Pape 
des fervices effèntiels. Les foldats du 
Saint Pere qui étoient paffés en Fran- 
ce , furent renvoyés en Italie. Com- 
me ils manquoient de tout en paC. 
fant par Lyon , les Jéfuites qui y 
étoient établis pourvurent à tous 
leurs befoins. Ils leurs donnèrent 
même de l’argent, fuivant l’ordre 
qu’ils en avoient eu du Pape , à qui 
en cette oecafion on peut dire qu’ils 
fèrvirent de tréforiers. Ce renvoi 
dé troupes avoit été occafionné par 
la prudente paix que Charles IX. 
Roi de France venoit de faire avec 
les Proteftans de fon Royaume, à 
qui il accorda plufieurs places, le 
libre exercice de leur Religion, & 
la Faculté de poffeder des charges. 
Ces Peres n’y perdirent pas , car le 
Roi , délirant que cette paix fut par- 
faite, par l’union des cœurs & des 
tfprits, dans une feule Religion com- 
me fous un feul Roi , il refolut 
d’établir des Jéfuites à Poitiers. Pour 
cet effet il manda à François Duc 
£ Alençon fon frere , de lui en envoyer 

do 
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de Paris. A cette nouvelle ils parti- An.i?7f. 
rent auflitôt à pieds. Ils réfutèrent 
même les bourles qu’on leur offroit, 
fe fepofant fur la Providence qu’ils 
favoient ne devoir point leur man- 
qué- , fXX. 

Ils furent u bien reçus à Poitiers Les 
que la Ville leur donna le Collège. Jéfuites 
Cet établilfement , fi l’on en croit 
l’Hiftorien de l’Ordre , ctoit du goût J 0 n |j^ ^ ' 
même des . Calviniftes. Ce trait ett Poitiers, 
auffi croyable que celui des Collè- 
ges de Cambrai & de Treves, que Utfup.u , 
ce même Hiftorien allure avoir été £ 4 ' & , 
établis lans aucun revenu , quoique jJ 
dans la vérité ils foient très bien fit. 6 . n. 
fondés, & que pour la commodité 84- 
de ces Peres, l’Evêque Jacques de 
Hels, Fondateur du Collège de Trê- 
ves , ait déplacé les Cordeliers com- 
me Religieux très peu utiles. 

Quoiqu’ils eulfent des Muifons 
dans differentes Provinçes de la Fran- * 7 
qe, & même à Paris, où Maldonat 
enfeignoit pour la première fois ta 
Théologie, tandis que Mariana ex- 
pliquoit la Geneiè, ils n’en étoient 
' pas plus contens. La Cour ne leur 
étoit pas encore ouverte , les Grands, 
ne les aipnoieut pas, & lç Roi, nq 
^ ' fe 
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Un Jéfui- 
te eft 
nommé 
Confvf- 
fcur de ta 
Reine de 
France. 
Sacbin. 
Idem lib. 
ajim. 87. 


3 Hijloire dès Religieux de la 
fe foucioit pas de les avoir fi près 
de lui. Eh plût au Ciel que fes Suc- 
ceffeurs euifent confervé les mêmes 
lèntimens î L’éloignement de la Cour 
ctoit un obltacle à tous leurs de£ 
feins : il falloit y pénétrer , en La- 
voir les feçrets, connoitre à fond 
l’efprit & le cœur des Grands pour 
lever les obltaclcs , & faire réuflir 
tous leurs projets ambitieux. 

L’occafion n’avoit jamais été fi 
favorable. Charles. IX; pour 
lors Roi de France, avoit demandé 
en mariage une des filles de l’Em- 
pereur Maximi'lien II. elle étoitde la 
Maifon d’Autriche, la plus, étendue 
& la plus püilfante de l’Europe, & 
rattachement des Jéfuites pour cet- 
te M ;ifon , leur donnoit lieu d’efpe- 
rer que tôt ou tard ils feroient ré- 
compenses de ce dévouement, & que 
ces Princes feroient ufage de leur au- 
torité & de leur crédit pour les éta- 
blir par- tout. Ils penfoient jufte 5 
l’accord que l’Empereur fit de fa fil- 
le Eljzabeth au Roi de France, fut 
fuivie d’un avantage que ces Peres 
croyoient devoir leur être beaucoup 
plus grand qu’ü ne l’a été effecti- 
vement. Rien de plus fur pour con- 

noi- 
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noître parfaitement les Rois que An. 157*. 
d’ètre leurs Confefleurs , ou du moins 
de ceux qui approchent le plus près 
de leur perfonne. Les Jéfuites ne 
trouvèrent d’autre moyen pour par- 
venir auprès du Roi de France, que 
d’interpofer l’autorité de la mere 
d’Elifabeth. Cette Impératrice dé- 
vouée à la Société , le réferva de 
nommer un ConfefTeur à fa fille def. 
tinée pour le Roi de France. Elle 
choifît pour cette fondion le Pere 
Magius ; mais fa préfcnce étant 
plus nccelfaire en Pologne, il la re- 
mercia, & lui préfenta à fa place 
le Pere Avellaneda, qui n’eut pas le 
bonheur d’y relier long-tems. Car 
à peine la Princdfe fut-elle entrée 
fur les terres de France , que les - % 
Seigneurs qui venoient recevoir la 
Reine, remercièrent ce Pere de fes 
fervices. Il paroît qu’ils agilfoient 
fuivan ( t les intentions du Roi , qui 
avoit envoyé de riches prélens avec 
ordre de les offrir à ce Religieux j 
mais il ne voulut jamais les accep- 
ter. Il étoit trop fenfible à la perte 
de fa précieufe pénitente , ' pour 
«ônferver le moindre monument de 

la 
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fhjlotre des fyfigieux de U 
la place qu’il avoit occupée & qu’il 
venoit de perdre. 

Les Jéfuites de Vienne avoient 
donné avis de l’arrivée de la Prin- 
celfe en France. Le Pere Augier en 
ayant reçu la nouvelle , quoi qu’il 
fût à Touloufe pour les affaires de 
la Société, il partit auflitôt pour 
Lyon: de là il fe rendit à Rheims, 
puis à Mezieres pour y complimen- 
ter la nouvelle Reine. En arrivant 
il fut fort furpris d’apprendre qu’on 
avoit renvoyé fon Confrère. Il ne 
laiffa pas de faire fon compliment à 
la Princeife. 

Cet accident tout imprévu qu’à 
étoit , fit connoître pleinement l’el- 
prit délié , & politique de Magius* 
Ce Provincial expérimenté dans l’u- 
fàge des Grands , voyant bien qu’il 
pouvoit efperer de réuffir en Polo- 
gne , plutôt qu’en France , fe déter- 
mina à aller de ce côté-là. Ce 
Royaume un des principaux de l’Eu- 
rope, eft aflez fertile pour exciter 
une cupidité aufîi attentive que cel- 
le des Jéfuites. Il eft borné au 
Nord par la Mer Baltique & la 
Livonie, à l’Orient par la Mofco- 
vie & la petite Tartarie, à l’Occi- 
dent 
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rient par l’Allemagne & la Boheme, An.i$7«i. 
& au Midi par la haute Hongrie , 
la Tranfilvanie & la Valachie. Il 
eft divifé en trois parties, lavoir la 
grande Pologne, la Ruffie Rouge, 

& la Prude Royale. Ce Royaume 
eft gouverné par un Roi élu par la 
Noblefle, & qui gouverne avec le 
Confeil d’un Sénat eompofé des 
grands Officiers du Royaume. Les 
villes y font libres ,* les payfàns y 
font efclaves , & tout ce qu’ils ont, 
femmes & enfans , appartient à leurs 
Seigneurs. Il y a trente deux Pala- 
tinats ou Gouvernemens qui font 
très confiderablcs. Ce pays eft fi a- 
bondant en grains qu’il en fournit 
à la Suede , au Dannemarc, & à 
la République de Hollande. La Re- 
ligion dominante eft la Catholique. 

Il y a des Proteftans , des Armé- 
niens & des Grecs fchifmatiques oui 
ont leurs Prêtres & leurs Evêchés. 

On y voit beaucoup de Juifs qui 
payent tribut au Roi. Il y a vAûffi 
des Soçiniens. On lui donne deux 
cens cinquante lieues de longueur fur 
deux cens de largeur. On affine que ce 
Royaume peut fournir cent mille 
Gentils-hommes à cheval , qui fervent 
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kn.i^io. à leurs dépens, à caufe de leurs grande 
privilèges. 

IXXIV. ^ peine Magius y Fut-il arrivé* 
Lejéfui- établir un College à Vilne* 

te Magius capitale du grand Duché de Lithua- 
établit le nie. Valerien, Evêque de cette Ville*. 
Collège étoit fort attaché à la Compagnie , 
de Vilne. ^ difpofé à ajouter de nouveaux 

Sacb.Hifl. bienfaits à ceux qu’elle en avoit dé- 
Soc. Pars ja reçus ; mais fon âge de foixan- 
111. lib. 6 . te & cinq ans , joint à une fan té 
v. 116 . délabrée, fai (bit craindre aux Jéfui- 
tes de perdre bientôt ce prote&eur* 
Dans ces circonftances ils crurent de* 
voir travailler fans délai à fe faire 
de nouvelles créatures dans cette ca- 
pitale , & perfonne n’y étoit plus 
propre que Magius. Son caractère 
infinuant lui gagna bientôt la con- 
- fiance des Polonois , & le cara&ère 
bienfaifant de cette Nation alla fi 
lcûi 9 u c voyant qe Pere dans une 
forte de befoin en apparence , les. 
plus riches habitans fe cotilèrent pour 
lui ftire un préfent j mais il le re- 
fulà, & ce défintereflement le fit re>- 
LXay. cevo j r favorablement à la Cour de 

Magms à Pologne où ce Pere fe rendit. 

13 L/Olir •*. p p • • A •« 

de l'ola. P° ur ’ e bure mieux connoitre, il 

gnç. «hoifit le teras où les Etats de ce^ 

Royau- 
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Royaume étoient aflemblés à War- Aniç 7 *» 
ïovie ; & ce fut en cette Ville . 
où il alla. Il y avoit à cette Aflem- t { 
blée plufieurs Evêques, & le prin *jeq m 
cipal objet de Magius dans ce voya- 
ge, étoit l’acquifition d’un Collège à 
Lembourg , capitale de la Rulfie 
Rou^e , où les Evêques inclinoient 
beaucoup de l’établir, & dont les 
Jéfuites cherchoient les moyens de 
venir à bout. On leur donna tou- 
jours -celui de Pultovra. Dans cet 
intervalle les bâtiitiens du Collège 
de Vilne furent entièrement ache- 
vés , par les foins de l’Evêque. Il 
n’y manquoit plus qu’une Eglife. 

La dépenfe qu’il falloit faire pour 
la çonftruire, les eifrayoit. Ils ai- 
mèrent mieux s’en procurer une à 
peu de frais. 

* L’Eglifè Paroifliale de Saint Jean . 
de cette Ville étoit à leur bienféan- ^s'ern^ 
ce , & ils propoferent à l’Evêque parent 
de la demander au Roi , qui con- d’une Pâ- 
tre toute apparence y confentit, à r0 ^ e - 
condition qu’ils h’en auroient la .... 
jouilfance qu’après la mort du Ti- , a 4 ^^ 
tulaire. Ce Curé leur étoit oppofé f e q, 
avec d’autant plus de raifon, que ces 
3 ?eies venoient faire le fervice dans - 

f0H 
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3 f § lîiftoire des Hçïigieux de la 
An. r$ 70. p GI1 Egijfe malgré lui. Les Jcfuites 
peu fournis à l’Ordre hiérarchique n’a- 
voient jamais eu d’autres moyens à 
oppofer que l’autorité , qui leur réu- 
x fiffoit prefque toujours par les rufes 
qu’ils epiployoient. Le Curé étant 
mort peu de tems après, ces Reli- 
gieux prirent pofleflîon de l’Eglife, 
fans que l’Hiftorien de la Société 
nous apprene ce que devint l’Offi- 
ce de la Paroiffe, qu’on fçait que les 
Jéfuitcs ne font nulle part. Âinfi 
«n très peu de tems ils fe trouvè- 
rent parfaitement bien établis par 
les bienfaits de l’Evêque, & pat 
PinvaGon d’une Eglife dont l’ufage 
étoit plus néceflaire pour les paroif- 
Gens que pour leur Collège i„& ce 
fut là le fruit du voyage de Magius 
à la Cour de Pologne. Il établit en- 
core plufîeurs Collèges dans l’éten- 
due de ce Royaume, dont le prin- 

ïyyvtt ci P al étoit Brunsbe rg- 
** 1 . _ La Société fut par ce moy en dé- 

fis font dommagée d’avoir manqué de s’é- 
chaffés tablir à Segovie en Efpagne , où les 
deSego- habitatis qui voyoient que chaque 
r x aimée ils achetoient de nouveaux 
130. b * ens > ne voulurent paslouffrir que 
les fujets qu’on y «voit envoyé réf- 

taf- 
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ta fient davantage. Cette Ville avoit A». 1 *?* 
déjà un Collège, & celui des Jé- 
fuites paroiffoit inutile à Tes habitans. 

Ils remarquèrent que ce nouvel éta- 
bliffement faifoit tort à' l’ancien, & 
ils craignoient avec railbn que ces 
Religieux ne le conduififlent à Se*, 
govie , comme ils avoient fait à Sa- 
lamanque , où ils ne ceflerent de re-i 
muer jufqu’à - ce qu’ils fe fuffent 
mis en pofleflion de l’Uni verfité de 
Cette Ville , qu’ils pofledent encore. 

Il n’eft pas difficile d’accorder l’efprit 
d’intérêt , & d’ambition qu’on voit 
regner parmi les Jéfuites d’Efpagnc, 
avec le defintereffement que Magius 
fait paroitre en Pologne. Ils ten- 
dent tous aux mêmes fins par des 
routes differentes i & fi Magius ré- 
fute des aumônes en Pologne , 
c’eft pour s’affurer des ctabliffemens 
folides, par des revenus annuels qui 
ne manquent jamais. 

Ces fentimens leur font fi natu- JjXKfllt - 
îels, & font fi profondément gra- jischeN 
vés dans le cœur de leurs fujets, chentles 
que leur Hirtorien nous fait l’éloge biens 
d’un Religieux, dont les plus gfan- 
des qualités confiftoient à ne point ‘ ^ 
aimer qu on lui prefcntat des éta- 
blit 
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bliiïemens de peu de chofes , coift» 
une étant plus à charge à la Socié- 
té qu’à fon avantage. C’eft pour- 
quoi ce Religieux , qui s’appelloit 
Barthelemi Buftaman , ne vouloic 
point que les villes dotafïènt les 
Collèges i parce que les Principaux 
étoieht fujets à changer defentiment* 
que les rentes qu’ils failoient dépen- 
•doient du caprice des citoyens , qui 
fouvent étoient de différons avis , 
& prefque toujours fans union. Mais 
il trouvoit mieux que les Fonda- 
tions fuffent faites ■ par de Amples 
particuliers , dont la mort délivroit 
de Pexaditude des fondations., que 
les héritiers des teftateurs ne pren- 
nent pas ordinairement grand foin 
de faire exécuter i au lieu que l’in- 
térêt public rend les Villes & les 
Communautés attentives à tout. 

C’eft en fuivant ces principes que 
les Jéfuites reçurent encore en Por- 
tugal l’établilfement de pluAeurs Col- 
lèges, qu’il* .eurent grand foin de fai- 
re fonder par les libéralités du Roi 
Sebaftien, dont ils poffedoient tou- 
te la confiance. Ils travailloierit auf 
Û utilement pour eux dans les Is- 
4es., & principalement dans le Ja- 
pon 
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pon où ils envoyèrent une recrue Aa. K7®' 
de Millionnaires , dont les princi- 
paux étoient les Peres Capral & Or- 
gantin. Ils ne furent pas à la véri- 
té aflèz heureux pour y arriver com- 
me ils fouhaitoient , mais ce fut leur 
faute. 

La liberté du commerce ayant 
permis à tous les François d’aller Lesjéfuî. 
aux Isles , un Armateur de la Ro- tes fe 
chclle nommé Jacques Soria , de la battent 
Religion Prétendue- reformée y con- fur M er » 
duilit lui-même fes vaiflèaux. Cet „ 
homme qui lavoit les intrigues de 22 ^ çg 
ces Religieux en France, n’en avoit feq. 
pas grande eftime ; & il fuffifoit 
qu’il fut Calvinifte, pour faire naî- 
tre à ces Peres le deflein de l’exter- 
miner. Ils firent donner l’attaque 
À fes vaiflèaux , & tirer le canon } 
mais Dieu qui protégé ordinairement 
l'innocence , ne permit pas que So- 
ria fuccombâtà l’injuftice de fes ag- 
greffeurs. La victoire fe déclara en 
là faveur i les vaiflèaux où étoient 
fes Jéfuites , eurent le deflous , & 
ces Peres fe voyant fans reflource » 
ne fongerent plus qu’à faire la paix. 

Us envoyèrent pour en faire les pro- 
portions, un jeune Novice, nommé 

Tm. III. a Acof- 
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Acofta, qui fut très mal reçu du 
chef des Pirates , c’eft aiqfi que leur 
Hiftorien nomme cet Armateur vû> 
torieux. Soria pour réponfe com* 
manda l’abordage , & fans aucune 
refiftance fe rendit maitre des .vaifc 
féaux fur lefquels étoient les Jéfui- 
tes. Il fit jetter à la mer les plus 
mutins qui avoient été les inftiga- 
teurs & les chefs du combat } & 
il appliqua les autres à la pom- 
pe. Quelques vaifleaux néanmoins é* 
chaperent au vainqueur ; niais ceux 
qui les montoient n’en furent gueres 
plus heureux. Us efliiyerent dans 
leur Voyage tous les accidens de la 
plus fàcheulè navigation; 

Cependant les affaires des Veni» 
tiens contre le Turc alloient forfe 
mal , & ces derniers s’étoient prek 
que rendus maîtres de l’Isle de Ghy* f 
pre; Le mal étoit preflant, & le 
Pape avoit fait une alliance avec 
le Roi d’Efpagne pour fecourir cet- 
te Isle. Mais le fccours • étant foi- 
ble de la part du Roi d’Efpagne , il 
falloit d’autres forces pour oppofer 
à l’énorme puiflancc du Grand SA* 
gneur. D’ailleurs la proximité ; de 
çette Isle , qui n’eft éloignée de fes 

' , Etats 
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Etats que de quinze lieuës, lui don- An.içyi« 
noit une facilité que les Vénitiens 
n’avoient pas. Il augmentent ou 
diminuoit fis troupes à proportion 
du ficours que les Infulaires rece- 
voient, & fes vaifleaux ne man- \ 

quoient de rien; au Heu que ceux 
des Vénitiens ne recevaient, que 
très difficilement & avec une dépen- 
fe exceffiveylcs chofes les plus né- 
ceflaires, à caùfe de leur éloignement 
& de la proximité de l’ennemi. Le 
faint Pere qui regardoit ces infidè- 
les comme une Nation qu’il falloit 

exterminer , fuivant le confeil des - r 

Jéfuitesy parce qu’ils n’étoient pas 
Chrétiens , jugea à propos de renou- ■■■>' 
Vcller 'lès Ambaflades auprès des ; ' •' 

Princes Chrétiens. Il commença pat 
l’Efpagne, & le Portugal. Il envoya 
vers la première Cour en qualité de 
Légat, le 4 " Cardinal Alexandrin , à ■■> < > 
qui il donna pour Secrétaire de .fi 
légation François de Borgia. Les v * 

fuites étoient fort bien venus au- 
près de Philippe 1 1. } & Bor- 
en qualité de Général devoit a* 
voir toutes les facilités poffibles , fis 
Confrères ayant déjà commencé à 
agir. Il -ajouîoit à fis ançienncs di- 
Q. 2 gni- 
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gnités une grande naiifance , qui le 
faifoit recevoir par-tout avec diltinc- 
tion i & fa qualité de Grand d’Efpa- 
gne lui offroît les moyens de faire 
rénflir tous les delfeins du Pape. 

Poiur faire conclure cette Ligue 
générale, le Saint Père avoit envoyé 
en même tems en Portugal un au- 
tre Légat- Il fe nommoit Commen - 
don , & ou lui nomma pour Secré- 
taire de fa légation un autre Jéfui- 
te, qui remplaçoit par fon efprit & 
fà grande capacité , les autres avança» 
ges de Borgi*. Ce Jéfuite s’appelloit 
François Tolet. 

Il étoit né le 4. Octobre If32. 
à Cordoue ville d’Efpagne , où après 
•voir appris les premiers élemens de 
la grammaire , il fut envoyé à Sa- 

LePape ^ aman( î uc P 0ur Y fok* Ces humant* 
l’envoye , & fa philofophie. Il y eut pour 
en Porta- maîtrele célèbre Dominique Sot o Ré- 
gal- ligieux Dominiquain , qui eftimoit 

SacbiH W^tés de ^ on e fi ïr ‘ t donc il eC- 
lib. ç. P 0 ™’ 1 beaucoup. On dit qu’il l’ap» 

* pelloit le monftre d’efprit. Ses talent 
etoient fi fupérieurs, & fi rares dans 
ceux de fonàge * que l’Univerfité le 
choifit pour Profeflei.r de P'.iilofo- 
phie,lorfqu’il n ? avoit pas encore vingt 
t: ; trois 
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trois ans. Après fon cours de Phi- 
lofophie , il conçut le deflèin de fe 
faire Jéfuitei c’étoit à peu près dans 
le tems que ces Pères entrèrent dans 
cette Univerfité. Les Jéfuites n’eu- 
rent pas de peine à le recevoir fur 
fa réputation , & l’admirent au No- 
viciat en l’année i ç 62 . • A la for- 
tie du Noviciat, le Général le fit ve- 
nir à Rome pour y enfeigner la Phi- 
lofophie à trente deux Religieux, qui 
étoient les meilleurs fujets de l’Or^ 
dre , qu’on ralfembloit par choix de 
tous les Noviciats , pour en compc* 
fer un cours. Audi- tôt après la PhL 
lolophlé , il cnlèignâ la Théologie* 
Itfe diftitiguoit dans fon emploi, lorfi 
que Pi e V. qui étoit pour lors fur U 
Chaire de Saint Pierre, le choifit 
pour fon Prédicateur, & le nomma 
en même tems grand Pénitencier. 

G’étoit au - milieu de toutes fes 
fondions; que le Pape lui ayant re- 
connu de la capacité , le choifit pouf 
l’envoyer en Portugal. Il y con- 
fentit , mais à condition qu’on fubf- 
, titueroit à fa place le Pere Emanüel 
Sa: ce qui lui fut accordé. Il par- 
tit donc pour le Portugal , avec les 
projets du Pape, qui lui avoit remis 
Q. 3 tout 


An.1^71. 
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3 66 Hifloire des Religieux de fo' _ 
tout le foin de la réuflite de fcs 
deffeins. 

Les autres Jéfuites fe preparoient 
pour d’autres Royaumes j & fous pré- 
texte de demander du fecours pour 
les Vénitiens, ils s’introduifoient dans 
toutes les Cours. La Société en pro- 
fitai t i & les Maifons étoient mul- 
tipliées à un point, qu’on fut obligé 
cette année d’établir fix Provinciaux, 
pour vifiter tous les endroits dù ces 
Peres avoient des établiflèmens- L’ac- 
croiffement rapide de leurs richefles, 
les metloit dans une agitation conti- - 
nuelle. Ils vouloient s’étendre par- 
tout, acquérir toutj & ils agifloienfc 
fi bien pour leurs intérêts , qu’oit 
voyoit prefque tous les jours plufieurs 
établiffemens nouveaux. 

Tout étoit favorable à l’exécution 
de ce deflein. L’ignorance des peu- 
ples & des Prêtres de qe tems-là , 
aufli bien que la fedü&ion des prin- 
ces & des Grands Seigneurs qui les 
écoutoient , fourniffoient amplement 
de quoi fatisfaire leur ambition. 
Aufli l’Hiftorien de la Société nous 
apprend-il que le Duc dAlburquer- 
que Gouverneur de Milan, que nous 
avons vu ci-devant Viceroi des Is- 
' les. 
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les , que le Duc tIAlcala Viceroi An**î 7 * 
de Naples , & que le Marquis de 
fefeaire Viceroi de Sicile , l’un def. 
quels n’avoit jamais été à confeflej 
moururent entre les bras de leurs 
Peres. 

Ils témoignoient bien un .autre nunu 
lèle dans la flotte deftinée pour le &f e q, 
fecours de l’Isle de Chypre contre 
le Turc, Ils y combattaient & ex- 
citaient les foldats, le Crucifix à la 
main i & pour les encourager ils 
leurs promettoient une victoire ail 
furée , parce, qu’ils la defiroient a» 
vec ardeur, plus pour leur propre 
intérêt que pour celui des Véni- 
tiens, 

Le Provincial Magius de fon cô* lxxxiii. 


té , fans courir tant de rifques , a- M 
gifloit plus fu rement pour le bien j) e puté 
& l’avantage de fa Compagnie dans du Pape 
la Pologne , où il étoit retourné en Polo- 
par ordre du Pape. On lui avoit Rne.Nou- 
donné avis que Sigifmond qui étoit ^bKfle- 
alors Roi de Pologne , youloit faire m ens de" 
eafler fon mariage à caufe de la fté* Jéfultes, 
rilité de fon époufe , pour en épou- , 

fer une autre qui lui donnât des en- WfiW* 
fans. On craignoit que cet exem- ^ 
pie q’eût des fuites pour les Souve- 
CL 4 wins , 
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3^8 Hijoire des Religieux de la 
rains ,• & les bruits qui fè ré- 

pandaient, inquiétoient beaucoup la 
JMaifon d’Autriche dont cette Prin- 
cefle étoit ilTue. Elle étoit fœur de 
l’Empereur Maximilien II. a- 
. lors régnant. L’attachement des Jé- 
luites pour la Maifon d’Autriche, Et 
donc concerter le voyage de Ma- 
gius avec l’ordre du Pape, pour 
travailler à contenir ce Roi dans 
l’ordre, & l’engager à garder fon é- 
poufe. On connoifloit les talcns dc • 
Magius: on favoit qu’il avoit fçu 
gagner l’efprit du Roi , & on efpe- 
roit que fa préfènce produiroit quel- 
que bien. Le Saint Pere avoit en- 
core en vue de faire entrer ce Roi 
dans la ligue générale, en faveur 
des Vénitiens contre les Turcs. 

' Si ce Pere & fes Confrères n’a- 
▼ancerent pas beaucoup d’abord dans 
cette négociation, ils réuflirent au 
moins dans ce qui leur étoit avan- 
tageux. Ils obtinrent un Collège à 
Pofnam , & prenant Poccafion de 
ce que la Reine de Suede , fœur de 
Sigilmond, étoit pour lors auprès de 
fon frere, ils paflèrent en Tranfil- 
vanie, & obtinrent que l’un d’eux 

fût 
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fût nommé précepteur du jeune Prin- An. 1571* 
ce Héréditaire. 

Pendant ce tems-là il y avoit un 
autre Jéfuite qui recevoit la fonda- 
tion du Collège de Fulde, ville d’Al- 
lemagne dans le Cercle du haut Rhin. 

Il fut fondé par les libéralités du> 

Titulaire de l’Abbaye de ce lieu , 

Ordre de S. Benoit, qu’on dit être 
la plus riche de l’Europe, Toutes 
les Provinces d’Allemagne n’étoienç 
remplies que de Jéfùites,qui couroient 
de tous côtés pour des établiffemens 
qu’ils demandoient & recherchoienf 
par-tout. C’étoit à Mayence , à In- 
golllat & dans d’autres lieux. D’un 
autre côté , tandis qu’ils établilfoient 
un Collège à Utrecht, ils augmen-. < ■ \ 
toient confiderablement celui d’An- 
vers, où ils avoient beaucoup de pei- 
ne à faire réuflir leur deflèins. 

Cependant leur Pere Augier , ce 
grand courier de la Société, préchoit Augier, 
le Carême à Verdun avec tant de énblit un 
asèle & de talent, qu’il convertit , * 

dit-on, tous les premiers de la vil- 
le qui étoient dans l’héréfie. Il fai: {jJS'ï 
foit des Catechifmes trois fois la fe- Poffevinà 
«aine , des conférences aux foldats, Bezan- 
•nfuite aux Religieufes ; & le refui- ( ' on - 
Q. 5 tat 
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37 O tiïjloire des Religieux Je la 
An.iç 7 i. tat de tous ces exercices, fut de de- 
mander un Collège dans cette Ville. 
utUtwd ^ l’obt* 111 » & y établit Supérieur 
J ^ * Louis Conret , après quoi il fe retira. 
Poflevin de fon côté prêchoit à Be- 
zançon , qui étoit pour lors fous la 
domination du Roi d’Efpagne. En 
pleine Alfembléc des Etats de cette 
Province , il publia le Concile do 
Trente, & la Bulle ln coem Domitti . 
ixxxv. Dans le même tems les Jéfuites; 
i . „ du Collège de Cambrai , furprirent à 
un Protonotaire Apoltolique , nom- 
Prieuré mé Trivulce Milanois , un riche 
au Collé- Prieuré qu’ils firent réunir à leur Col- 
ge de lège p 0ur en augmenter les revenus , 
Cara rai. Soient déjà plus que fuffifans , 

Ibid- n. f ans compter qu’ils lui avoient déjà 
jo.fâjeq. fait acheter un terrain confiderable , 
qui avoit coûté trois mille écus d’or. 

Cependant Borgh s’avançoit en ER 
lxxxvi. p 3 g ne aux acclamations des Jéfuî- 

Arrivée tes 9 u i I e proclamoient par-tout , & 
de Burçia dont l’exemple étoit fuivi par le peu, 
en Efpa- pi©, qui témoignoit un extrême défie 
gne. voir ce Général. Il foutenoit a- 

vec une grande fermeté d’ame la 
foibleffe de fon corps , qui s’épuifôit 
par les fatigues du voyage , dont Pu- 
nique but étoit d’accroître > fous le* 

au£> 
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aufpices du Pape, le nombre des An. 1571, 
Maifons & des Collèges , & d’en aug- 
menter les revenus. Pour fe rendre 
plus agréable à Philippe IL Roi 
d’Efpagne , il lui envoya en préfen$ 
un Crucifix dans lequel étoit en, 

«hafle un morceau de la vraie Croix, 

Les affaires de la Société alloient 
encore mieux en Portugal. Trois Jé- Lxxxvîr, 
fuites gouvernoient fous l’autorité du Lesjéfui, 
jeune Sebaftien, qui n’étoit âgé que 
de dix-fept ans: & pour prévenir les en p or tu. 
obftacles qu’ils auroient pu trouver gai, 
de la part des Princes dans ce gou, 
vernement , ils s’affurerent de la di, 
redlion de confcience de toute la fa, , 

mille Royale. Le Pere Leon Henri, ^ 
quez confeffoit le Cardinal Henri, & 
le Pere Michel Torrez confefloit la 
Reine mere , tandis que Gonzalez 
étoit tout à la fois Précepteur & Con, 
feffeur du jeune Roi Sebaftien. Il 
«voit fi bien gagné fes bonnes gra, 
ees, qu’il ne faifoit rien que par fes 
confeils. 

Cependant le Cardinal Comme»* 
don ne finiffant pas le fujet de fa le, 
gation auprès de cette Cour , quoi, 
qu’il eût pour Secrétaire de fon Am- 
baffade le Jéfuite Tolet , quiavpitun 
' Q. € gç. 
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37 2 Hiftoire des litigieux de la 
genie très propre pour la négociation* 
comme nous le verrons ci-après*,le Car- 
dinal , dis-je , crut devoir donner avi* „ 
au Pape de la lenteur des affaires. 

Ce fut fur fon avis que le Saint, 
Pere jugea à propos d’envoyer un 
autre Jéfuite pour prelfer cette affai- . 
re, & achever de conclure la Ligue ; 
des Princes Chrétiens en faveur des 
Vénitiens contre les Turcs. Les af-, 
foires de Portugal devenant plus dif- 
ficiles , les Jéfuites en devenoient, 
plus néceffaires, & ces Religieux n’ett. 
étoient pas fâchés s c’eft ce qui fit que 
le Pape envoya Louis Torrez, frere- 
de Michel Torrez qui étoit Confel- 
feur de la Reine Mere, & par là plus à 
portée de lavoir les lecrets du Conlèil 
d’Etat Le Pape en envoyant ce Jéfui- 
te en Portugal, l’avoit chargé de deux 
affoiresil’une de faire ligner la ligue, & 
Vautre de foire confentir le Roi a é- 
poufer Marguerite de France, fœur de 
C H A R L E S IX. 

Ce dernier Article étoit pour 1« 
moins aulli eifentiel que le premier 
aux defjèins du Pape. Le Roi de Fran- 
ce avoit rcfufé, comme nous l’avons 
vu, au Général Eorgh y d’entrer dans 
la Ligue générale des Princes Chré- 
tiens 
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tiens contre les Turcs, comme ce ' în,I S? 1 * 
Religieux l’en avoit preffé de la part 
du Pape. Mais ce Prince voulant ma- 
rier fa fœur au Roi de Portugal , & 
la Cour de Portugal le fouhaitant en- 
core plus , le Saint Pere crut que la 
cpnclufion de ce mariage ponrroit 
faire confentir le Roi de France à 
figner conjointement avec le Roi de 
Portugal , la Ligue qu’il avoit pre- 
mièrement refuie. Ce delfein auroit 
réuifi , fi les Jéfuites que le Pape a- 
voit dépêchés pour cet effet , au lieu 
de fuivre fes intentions, ne les euf-' 
fent traverses en fecret. 

Mais ces Peres plus attachés à la lxxxix. 
Maifon d’Autriche qu’au Pape & aü 
Roi de France, fuggérerent au jeu- 
ne Roi de Portugal , de demander rc °fui^p ar 
en mariage la fille de l’Empereur l e confeil 
M A X 1 M 1 Li e N , pour débarraffcr des Jefui. 
.ce Prince du grand nombre de fil- tesd’e- 
les dont il étoit chargé -, & fur les P ou ^ e *, a 
eonfeils de fon Précepteur il refufa ^ U A ‘ 8 J! S 
l’alliance qu’on lui propofa. Le Pa- ix. Roi 
pe ne fut pas content de ce refus , de Fran- 
dont il foupçonnoit les Jéfùites d’è- Çfc , 
tre les auteurs. Ils eurent peine à 
fe juftifier , & comme on accufoit 
principalement Gonzalez Confefleur 

du 
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374 Hijbire des Religieux de la 
An.M7**du jeune Prince, Tes Supérieurs lui 
ordonnèrent d’écrire au Pape , pour 
faire en forte de lui perfuader qu’il 
Vacbin. n ’ av0 ‘ t aucune part au refus que le 
jjiji. Soc. Monarque fon difciple avoit fait : 
Pars 111. qu’il n’étoit pas coupable de ce qu’on 
7^”- lui imputoit: que la réfolution du 
Roi venoit de lui- même : qu’il étoit 
déterminé à n’époufer que la fille 
de l’Empereur Maximilien* & 
que ce Prince étoit fi entier dans fes 
réfolutions, qu’il n’étoit pas poflible 
de l’en faire revenir. 

. Les Jéfuites avoient toutes les peL 
nés du monde à faire croire qu’ils 
n’avoient aucune part au refus du 
jeune Roi. Comment en effet fe per- 
fuarler qu’un jeune Prince, âgé feu- 
lement de dix-fept ans , & qui ne 
eonnoilfoit aucune des deux Princef- 
fes , eut de fon chef préféré l’une à 
l’autre , dans le tems que la Mai- 
fon Royale , fon Confeil , les Grands 
de fa Cour , & le peuple fouhaitoient 
l’alliance de la France ? 

Les Jéfuites eurent beau faire tout 
leur poflible pour fe difculper de cet- 
Prcuve te manœuvre ; toutes les. Cours de 
e ce it. p£ ur0 p C (avoient quelle çtoit l’au- 
torité de ces Peres à la Cour de Por- 

>. -tU- 
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tugal , étoient fi convaincues qu’eux An. 1571. 
feuls en étoient les Auteurs , que Ma- 
gius Provincial d’Allemagne qui étoit jjç.eJ’ 
alors à la Cour de Pologne , fe crut 
obligé de faire favoir au Général 
Borgia , le fracas que faifoit ce refus 
dans les deux Cours. Il manda qu’on 
alfuroit comme des faits certains j 
fuivantles Lettres qu’on recevoitd’Efi 
pagne , que le Roi de Portugal fai- 
foit beaucoup de chofes contre le bien 
de fes Etats, ce qui occafionnoit les 
pl intes de fes fujets : que les Jéfuites 
qui le gouvernoient, en étoient les 
Auteurs j qu’eux feuls empèchoient 
que le mariage de ce Roi avec la 
fœur du Roi de France 11e fe con- 
clût , & qu’ils vouloient abfolument 
le faire Jéfuite. On s’en plaignoit 
hautement : la Reine Mere le difoit 
par tout , & cela pafloit pour fi cer- 
tain , que les Crands de la Cour d’El- 
pagne & de Portugal l’écrivoient de 
tous côtés. 

Les Jéfuites virent bien qu’il n’y 
«voit pas moyen de nier les faits : 
auffi pour amufer le public , les plus 
habiles politiques d’entr’eux, difoient 
par tout qu’ils défàprouvoîent la con- 
duite de leurs Peres de Portugal : que 

ce 
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An. 15 71. ce n’étoit pas là l’cfprit de la Socié- 
té. Pour mieux colorer ce qu’ils dû 
foient dans le public, PÀflembléé Pro- 
vinciale d’Efpagne fit un Statut , qui 
portoit, qu’on ne permettrolt qu’à un 
très petit nombre d’aller à la Cour, 
& que fi quelqu’un, de la Compagnie 
étoit obligé de s’y rendre pour les 
fondions de fon. minittrère , il en 
donneroit avis auparavant au Pere Pro- 
vincial. On reconnoit affament à ces 
traits l’efprit de la Compagnie. Jamais 
le Corps entier ne le commet dans 
les affaires hazardeufes. On lâche, 
pour les entamer & pour les fuivre, 
quelques enfans perdus , (àuf à les 
defavoucr & à les faire paffer pour 
des 'étourdis, s’ils ne réufliffcnt pas, 
& à les dédomager en fecret de la 
mortification qu’on leur donne en 
-J public. 

j - j Cependant on laifloit toujours les 
t( f a p_ trois Jéfuites à la Cour de Portu- 
prouve gai j & comme les Supérieurs paroifl 
que fes foient hefiter beaucoup à les retirer 
Religieux j e j eurs emplois, & qu’on repréfentoit 
, 0 n m 'i n r qu’il fcroit très difficile d’obtenir du 

dans les I* . , . „ 

Cour des K. 01 » de la Reine Mere & du Cardi- 

Prinçes. nal,quc Gonzalez, Henriquez & Tor-. 

rez fe retiraffent j on demanda s’il 

t / . • 

etoit 
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étoit expédient qu’ils fe demiflent 
de leurs emplois , à caufe que plu- 
sieurs en prenoient occafion de ca- 
lomnier la Société , & que plufieurs 
Jéfuites dont on fol icitoit la recom- 
mandation auprès de ceux qui étoient 
à la Cour, étoient détournés dans 
leurs fon étions ordinaires , & dans 
la pratique de leur Règle. Voici ce 
que I’Alîemblce Provinciale d’Elpa- 
gne décida en dernier reffort fur ce 
fujet. ,, Il eft à propos que nos Pe- 
,, res n’abandonnent pas leurs em- 
,, plois , & nous devons au contraire 
„ rendre à Dieu de très grandes ac- 
tions de grâces, de ce que les tra- 
„ vaux de nos Peres font fi utiles au 
„ Royaume & à l’Eglife, puifque c’eft 
,, par leur moyen que la foi , la juf. 
,, tice & la pureté des mœurs s*y 
„ foutiennent avec éclat , & que tout 
„ ce bien fe répand dans les pays é- 
„ trangers , malgré la médifauce des 
,, méchans , & l’ignorance des peu- 
„ pies, dont on ne doit pas s’em- 
„ barraffer. 11 La même alfemblée a- 
jouta, qu’il felloit dorénavant que les 
Peres de la Compagnie 11e priflent 
aucune part aux affaires que trai- 

toient 
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J\n.i$7*. toient ceux qui étoient dans cette 
Cour. 

On voit ici à découvert la dilpo- 
fition des Jéfuites à l’égard des Cours 
des Princes : leur defir à vouloir pa- 
roîtrc s’en éloigner , & leur opiniâ- 
treté à y refter. On voit auffi qae 
dès lors ils le jouoient du Pape, des 
Cours de France & de Portugal, & 
ne fervoient que celle qui favorifoit 
davantage leur ambition , fans s’etn- 
barraifer des véritables intérêts d’un 
Prince qu’ils facrifioient , ni de ceux 
des Vénitiens qu’ils amufoient. Cette 
politique doit allarmer les Souverains, 
qui honorent de leur confiance des 
Religieux qui ne connoiflent d’autres 
loix que leur avantage particulier. 
C’eft à cette fin qu’ils rapporten: l’é- 
ducation , la confelfion,& le cœur des 
XCIT. Princes qui s’y confient. 

Si les Jéfuites de Portugal trom- 
cois de* 11 * P oient I e P a P e dans l’exécution des 
Borgia projets de la Légation du Cardinal 
retourne Comntendon y leur Général Borgia né 
enFran- avec des fentimens plus droits que 
w * ceux de la plupart de fes Confrères, 
faifoit tout fon poflible en Efpagne 
pour remplir le fujet de la fienne s 
& le Cardinal Alexandrin ayant ter- 
miné 
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miné les affaires dont il etoit char- 
gé , reçut ordre de pafler en Fran- 
ce > pour effayer de faire entrer dans 
là Ligue le Roi Ch arles IX. dont 
il ne favoit pas encore que le jeune 
Roi de Portugal refufoit d’époufer 
la fœur. Borgia l’accompagna dans ce 
voyage , qu’il avoit déjà fait une fois 
pour le même fujet. 11 entra dans ce 
Royaume.au commencement de l’an- 
née i ^ 72 . La foibleffe de fon tempé- 
rament jointe à la fatigue du voya- 
ge, l’avoit rendu languiffant. Il ar- 
riva cependant à la Cour de Fran- 
ce , qui étoit pour lors à Blois. On 
fit rendre à Borgia & au Légat les 
honneurs qu’exigeoient la naiffance 
de l’un & la qualité de l’autre. Il 
ne réuflit pas plus à cette fécondé 
Ambaffade qu’à la première. Caria 
Cour de France ayant fçu que le Roi 
de Portugal avoit demandé en ma- 
riage ia fille de l’Empereur , avoit 
promis de fon côté la fœur du Roi 
( Marguerite de France ) au Roi de 
Navarre Henri de Bourbon , plus con- 
nu fous le nom de Henri IV. Roi 
de France. Il fallut donc quitter la 
Cour de France au bout d’un mois 
fans aucun fuccès. Borgia , dit- on y 

for- 
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An- 1 $ 7a. fortit avec joie de ce pays qu’il avoit 
la douleur de voir extraordinaire- 
ment agité par la fadion des héré- 
tiques qui y étoit devenue puÆ 

XCIIÏ », 

Pendant le tems de cette Légation 

Mort de en France, mourut à Rome Pie V- 

Pie V. en odeur de Sainteté le I. Mai 1 572. 

Elevé dans l’Ordre des Dominiquains 

dont il avoit été tiré pour être Pape, 

il avoit mené une vie irréprochable 

pour les mœurs. Mais fon excelfivo 

feverité pour les hérétiques, & là trop 

, grande facilité pour les Jéfu tes, à qui 

il a accordé bien des choies qu’il au-' 

roit du refufer, ont caufé des maux 

prefque irréparables dans PEglife $ & 

fa négligence dans la conduite du 

Gouvernement, fut la fource de bien 

des conciliions & des vexations de 

la part des Officiers de fes Etats. Sa 

mort apporta du changement dans 

Rome, & il fallut luidoi ner un fuc- 

XCIV. ceflèur. 

Tandis que le Conclave fe tenoit, 
8 . Iran- Borgia retournoit en Italie par la Sa- 
jois de voye. Sa maladie étant devenue fé- 
to°n-fbe ™ eu ^ e > ^ fut obligé de (ajourner à 
malade. Ferme. On travailloit fortement à 
Rome à l’éleélion, & on allure que 

les 
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Tes Cardinaux avoient quelques vues 
fur Borgia pour l’élever à la Papau- 
té i mais que le refus qu’il a voit fait 
du Cardinalat, & fes infirmités les 
avoient éloigné de fon éle&ion. Le 
Sacré Collège penloit julte. Sa ma- 
ladie fut fi grande à Ferrare qu’il y 
refila quelques mois ; & les foins que 
fit prendre de lui fon neveu Alphon- 
Fe, Duc d’Eft , ne lui rendirent qu’u» 
ne ombre de fante, dont il profita 
pour continuer fa route vers Rome. 
Avant que d’y arriver , il paifa à Lo- 
rette. Ces fatigues l’épuiferent tout à 
fait. 

A peine fut il arrivé à Rome qu’il 
y retomba malade, & y mourut la 
nuit du dernier Septembre au pre- 
mier Odobte l’an 1572. Il ctoità- 
gé de foixante & deux ans, dont 
il avoit pafle vingt deux parmi le* 
Jéfuites , defqucls il fut Général huit 
ans. Il fut enterré dans l’ancienne 
Eglife de la Maifon profeffe de Rome, 
près de S. Ignace & de Laynès. Il 
laiffa de fou mariage cinq garçons 
& trois filles , dont l’une fut Reli- 
Kgieufe de Sainte Claire au MonuC- 
tere de Gandie. Ceux qui font cu- 
rieux de fes Ouvrages, qui ne font 
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3g2 Hijloire des Religieux de U 
pas fort connus des gens de lettres , 
peuvent en voir la lifte au feiriemc 
Sécle de la Bibliothèque Ecclefiafti- 
que de M. Dupin. Nous parlerons . 
dans la fuite de fa canonifàtion. : 
Mais il faut dire ici quelque cho- 
fe de Tune de fes Lettres, que les 
Jéfuites ont fait imprimer avec quel- 
ques autres de leurs premiers Gene- 
raux en 1606. & années fui vantes. 
Dans cette Lettre qui étoit adref- 
fée aux Pères Ç9* aux Frères de la 
Province d* Aquitaine , & ou le faint 
Général leur donnoit les moyens de 
confervcr Pefprit de la Société & de 
leur vocation , il paroit attentif à ce 
qui arriveroit à fa Compagnie , fi on 
s’y laifloit aller dans la réception -des 
fujet$, ; à des coiifiderations humai- 
nes en regardant moins à la voca- 
tion & à l’efprit de Dieu , qu*à l’ha- 
bileté dans les fciences, & à des a- 
vantages temporels. „ Si cela le fait, 

,, ajoute-t-il , le tems viendra -que la 
„ Société fe verra fort oocupée à l’é-f 
„ tude des lettres, mais fans aucune 
„ affe&ion pour la vertu i & alors . 
,, l’ambition y régnera , l’orgueil s’y 
„ élevera -fans retenue , & il n*y au- 
ra perfonne qui puilïè ni l’arrêter 


■ 
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ni le fupprimer. Que ce foit là le An.iç?»* 
„ premier confeil que je vous donne , 

„ & qu’il foit écrit à la tète du livre , 

„ de peur que l’expérience ne nous 
j, apprenne ce que la raifon fait alfez 
„ comprendre. Eh plût à Dieu , que 
„ F expérience même ne nom eut pat déjà 
trouvent Appris tout cela / 1 

Il femble que ces paroles font une Mer* 
véritable prophétie , & que Fran- P nr t- 
çois de Borgia jugeoit par une lu- Totn 
miere qui lui venoit fans doute du 
ciel , difent quelques Auteurs , qu’il 
étoit fort à craindre que l’ambition 
& l’orgueil ne regnafient un jour 
dans la Société. Ce qu’il craignoit 
eft arrivé , parce que les Jéfuites n’ont 
pas évité ce qui , félon lui , en de- 
voit être la caufe. Ces Peres ont 
même fait plus: Pour couvrir leur 
turpitude , s’il étoit pollîble , & faire 
difparoitre ce témoignage domeftique 
qui ne leur eft pas favorable , ils ont 
altéré & falfîfié les paroles delà Let- 
tre de S. Franpois de Borgia dans les 
Editions pofterieuresj comme on * 
le leur a reproché en failYnt impri- 
mer en deux colomnes les textes de 

.i.deux 

* M. A 'muld dans le Tom. III. de la 
Morale pratique. 
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384 Hifloire des 'Religieux de la 
deux Editions de cette Lettre données 
par ces Peres mêmes. 

Cette prophétie nous en rappelle 
une autre encore plus forte , qu’un 
grand Prélat qui mourut à peu 
près vers ce tems - là , fit aufli tou- 
chant les Jéfuites. C’eft de George 
Bravn Archevêque de Dublin en 
Irlande , dont je veux parler. 
Voyant quelle éroit la conduite de 
la Société dès fon commence- 
ment , il , prévit , aitili que plu- 
fieurs autres Grands Hommes , 
qu’elle feroit un jour beaucoup de 
mal à l’Eglife. Il Croyoit que les 
Jéfuites étoient ces faux prophètes 
des derniers tems dont S. Paul a 
parlé dans le Chapitre III. de la 
1 1 . Epitro à Timothée ; & ne ju- 
geant pas que ce fût aiTez d’expo» 
fer les fentimens à ce fujet dans 
des entretiens particuliers , il le fit 
même dans des difcours publics. Ce 
qu’il dit d’eux dans un Sermon pro- 
noncé en IÇÇ8. eft trop remarqua- 
ble pour être omis ici. Nous n’en 
voyons déjà que trop l’accomplif- 
fement ; & cette Hiftoirc en don» 
ner^ de bonnes preuves. Voici fes 

pro- 
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près paroles telles qu’elles font rap-^ 0,1 *? 2 ' 
portées par 'Waræus dans fon HiC. 
toire d’Irlande. 

» Il y a une nouvelle Fraternité qui 
jj s’eft formée depuis peu : une So- 

cieté d’hommes qui font appelJés 
„Jéfuites, qui réduiront plufieurs , 

)} & qui font animés de l’efprit des 
9 y Scribes & des Pharifiens. Ils tâ- 
„ cheront d’abolir la vérité , & en 
„ viendront prefque à bout. Ces 
„ fortes de gens fe tournent en plu- 
5j fleurs formes j car avec les Payens 
o) ils feront Payens , Juifs avec les 
j, Juifs , Athées avec les Athées, 
s) Reformateurs avec les Reforma- 
„teurs, exprès pour connoitre vos 
3, intentions , vos defleins , vos 
„ cœurs , vos inclinations , & vous 
,, engager enfin à devenir fembla- 
9 3 blés à l’infenfé qui dit dans fon 
3, cœur : il n’y a point de Dieu. Ces 
„ gens feront répandus dans toute 
93 la terre. Ils feront admis dans 
3, les Confeils des Princes , qui n’en 
9, feront pas plus fages. Us les enchan- 
93 teront jufqu’au point de les obli- 
,,ger à leur révéler leurs cœurs & 

99 leurs fecrets les plus cachés, fans 
3, cependant s’en appercevoir. C’eft 

Tom. UC R „ ce 
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„ ce qui leur arrivera pour avoifi 
„ abandonné la loi de Dieu & fon 
„ Evangile , par leur négligence à la 
„ remplir, & par leur connivence 
„ aux péchés des peuples. Néan- 
,, moins Dieu à la fin , pour jufti- 
„ fier fa loi , retranchera prompte- 
„ ment cette Société , même par les 
„ mains de ceux qui l’ont le plus 
„ feçourue , & qui le font fervis d’el- 
„ le. Ce fera ainfi qu’à la fin ils 
,, deviendront odieux à toutes les 
,, nations. Ils feront de pire condù 
„ tion que les Juifs. Ils n’auront 
„ point de place fixe fur la terre ; 

,, & alors un Juif aura plus de cré* 

„ dit qu’un Jéfuite. “ 

Tout homme inftruit fait que cet- 
te prophétie a eu prefque tout fon 
accomplilfement , à l’exception du 
dernier article, i. Jamais hommes 
n’ont été plus animés de l’efprit des 
Scribes & des Pharifiens que les Jé- 
luites, qui ont même pris le nom de ' 
Pharifiens de la nouvelle loi , & qui 
par leur amour pour la juftice qui 
vient de la loi , & leur haine impla- 7 
cable contre ceux qui défendent la 
vérité, ne portent pas ce nom en 
vain. a. fis font prefque venus à/ 

• .b0Ut 
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bout d’abolir la vérité, qu’on ne An. 157», 
peut plus impunément annoncer,pen- 
dant que les erreurs les plus grof- 
fier es fe débitent librement. 3. Ces 
Pères fe font tout à tous , non pas 
comme l’Apôtre pour les gagner à 
J e s ü s-C H R 1 s T, mais pour les ren- 
dra les vils efclaves de leur Société. 

4. Ils font aujourdhui répandus par 
tout l’Univers , admis dans les Con- 
feils des Princes, maîtres de leurs 
fecrets \ & ils ont tellement altéré la 
loi de Dieu , qu’ils ont trouvé le 
moyen d’en difpenfer entièrement, 
moyennant certains détours , & mê- 
me d’une manière qui les met de 
beaucoup au delfous des Payens *. 

11 n’y a que le dernier article de . 
la prédiétion de Georges Brown , 
lequel regarde la deftru&ion de la 
Société , qui ne foit pas encore rem- 
pli. Plufieurs Souverains Pontifes 
qui connoilfoient une partie de fes 
défauts , ont effayé en vain de la 
reformer , comme on le pourra voir 
dans la fuite de cette Hiftoire. On 
a parlé fous Clement XI. Innocent * 

XIII. «f Benoit XIII. de fuprimer 
R 2 rinf- 

* Voyez le Parallèle de la doctrine des 
JèfuUes avec celle des Payens } &c. 
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An. 1572. l’itiltituc des Jéfuites qui donnent 
depuis bien des années des exem- 
ples de la plus criante révolté con- 
tre les décifions de l’Eglife, en prenant 
hautement la défenfe des idolâtries 
Chinoifes, malgré le jugement por- 
té après un long examen par le 
S. Siégé, à qui ees Pere ont pro- 
mis cependant une obéilTance en- 
tière. 

fin du huitième Livfe & du 
. Troifieme Tome . 
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